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m ortit en quarante ans. Il en est dont l’amortis 
sement est nul, nous dit-il, et il est facile de le 
prouver.

C’est, fort possible, et nous adm ettons que d'une 
façon générale, depuis 1914, et su rtou t depuis 
1918,« les charges nouvelles ont réduit l'am ortis
sement. Cependant voici cinq exemples que nous .

LETTRE DE PARIS
Un cap doublé. —  Vers de nouveaux orages

Il fallait un m aître navigateur à la tête du gou
vernement français pour traverser sans trop  de 
dommage les passes difficiles de la  semaine der
nière. M. A ristide B riand tenait ja  barre et le 
nauirage a été évité. Mais que d émotions ! il 
y eut, au cours d ’une nuit d 'orages, quatre  scru
tins successifs pendant la  discussion du prem ier 
p ro je t financier, où se jouait la vie du Cabinet.
i,a  m ajorité é tait seulement de quelques dizaines de , . . .
suifrages. Un moment — il sag issa it d a u to rise r  j  fournit un bureau de gérance. Nous avons sous

les yeux le détail des revenus et des charges. Cet» 
les-ci sont com ptées largem ent puisqu'elles' p ré
voient en plus de toutes les dépenses p rév is ib le^  
encore \  'A % du revenu pour l'imprévu.

Premier exem ple : Immeuble acheté en 1918. 
P rix  dépassan t légèrement l'estim ation cadastra
le. Augm entation des loyers 15 % du taux d'a- 
vant-guerre. A m ortissem ent 0,28 % . C ’est peu. 
Une augm entation de 20 % donnerait un am or
tissem ent de 0,58 %. C ’est déjà mieux.

D euxième exem ple : Immeuble acheté en 1921. 
P rix  dépassant de 12 % l'estim ation cadastrale. 
A ugm entation des loyers 15 % du taux d ’avant- 
guerre. A m ortissem ent 0,74 %. Une augmentation 
de 20 % sur les loyers d ’avant-guerre donnerait 
un am ortissem ent de 1,05 %.

Troisième exem ple: Immeuble acheté en 1920. 
P rix  de la valeur cadastrale. A ugm entation des 
loyers 15 %. Amortissement, 1,11 %. Une aug
m entation de 20 % donnerait un am ortissement 
de 1,50 %.

Quatrième exem ple : Immeuble acheté en 1921. 
P rix  légèrement inférieur à l'estim ation cadas
trale. A ugm entation des loyers 15 %. Am ortisse- ■ 
ment 2 ,15% . Une augm entation de 20%  donne- S 
ra it un am ortissem ent de 2,50 %•

Cinquième exemple : Immeuble acheté en 1921 
au prix de l’estimation cadastrale. Augmentation 
15 %. A m ortissem ent 0,81 %. Une augm entation 
de 20 % donnerait un am ortissem ent de i, 15 %. 

Nous devons d ire que la personne qui nous a

L’amortissement des immeubles
La surenchère des locataires

Un des reproches graves que nous a  faits uji j fourni ces renseignem ents n ’arrive pas aux mê- 
gérant, est d ’avoir prétendu q u ’une maison s’iW 1 nies résu ltats que nous, car elle fait en trer dans

7 m illiards et demi d ’inflation —  eile tomba à 6 
voix. M inuscule succès, en vérité, qui, en temps 
normal, eût rendu bien incertaine, quasim ent im
possible même, la situation d ’un gouvernement. 
A ujourd 'hui, on ne sa it plus, on ne sait rien. Peut- 
être, m aintenant que le gouvernem ent a pu  naître  
et faire ses premiers pas sans tomber, pourra-t-il 
continuer un bout de temps son chemin sans ren 
contrer trop  d'obstacles. P eut-être  !

Un fait à  signaler, c 'est qu'il doit son succès 
à l’abstention d une partie  des socialistes dont le 
groupe, en assemblée plénière, avait décidé le 
vote contre.

Une cinquantaine d ’élus furent fidèles à  cette 
décision, une quarantaine, au dernier moment, se 
replièrent dans l'abstention, et sauvèrent ainsi le 
gouvernement.

Cet incident a  eu, dans les m asses du Parti, 
un assez g rand  retentissem ent, e t ne contribuera 
guère à  créer pour nos congrès futurs une très 
bonne atm osphère. Mais je ne veux pas être pes
simiste. E t d 'ailleurs c’est en toute m atière que 
dans les conjonctures actuelles il est difficile 
de prévoir loin. Nous m archons comme par un 
temps d 'hiver, par un épais brouillard  ; on ne 
voit pas à  deux pas devant soi.

J e  dois dire d 'ailleurs q u ’aucun socialiste ne 
désirait la chute du  gouvernement, mais aucun 
ne pouvait cependant donner son vote aux pro jets 
financiers qui nous étaien t soumis e t surtou t à 
cette im portante tranche d ’inflation de près de 
huit m illiards aux redoutables conséquences.

Des adversaires nous interpellent parfois en 
ces term es : « Vous n 'avez plus le sou au  T résor 
e t il vous faut faire face à des dem andés pressantes 
de rem boursem ent et à  de lourdes échéances. 
Comment feriez-vous, si vous étiez au gouverne
ment, pour éviter l'inflation  ? »

P ardon  ! Ce n 'est pas tout à fait comme cela 
que se pose pour nous le problème. Ces événe
ments, dem andes de remboursement, échéances 
de bons et obligations du Trésor, ne viennent 
pas d 'éc la te r subitement alors que personne ne s'y 
attendait. A u contraire, depuis des années, iis 
«'annonçaient, ils m ontaient avec une régularité 
mécanique. C 'est pourquoi nous avions proposé 
la mise en  chantier d 'un  vaste p ro je t d ’assainis
sem ent financier qui eût empêché la dévalorisa
tion progressive de la monnaie, l'inflation et ses 
iacidences sur l'épargne, la vie chère, et les mille 
aspects de la  catastrophe au jou rd ’hui aux portes 
de la cité.

On n 'a  voulu ni nous entendre, ni nous 
écouter. Sans doute, il est impossible de n 'avoir 
pas recours à l'inflation  au moment où l'accum u
lation des créances se fait aux guichets de l'E tat, 
et qu 'on  n ’a rien  voulu prévoir pour y faire face 
p a r des moyens ex traordinaires que com portait 
une situation extraordinaire.

Nous disons seulem ent aux hommes e t à la 
classe qui ont fait celd, qui ont développé cet 
état de choses d'en prendre la responsabilité de
vant le pays et devant l'histoire.

Les masses ouvrières ne nous pardonneraient 
pas de donner no tre signature et notre appui à 
des mesures dont nous n 'avons pas cessé de dé
noncer le caractère funeste et qui vont ruiner les 
épargnants, augm enter follement le coût de la 
vie et plonger l'économie nationale dans un désé
quilibre plein d 'inconnu et de péril.

P au l FAURE.

les charges de l'imm euble non seulem ent l'im 
pôt sur le revenu de celui-ci, mais encore l'im 
pôt sur la fortune. Ce dernier ne saurait être 
supporté  par les locataires, pas plus que les pro

p r ié ta ire s  n 'adm ettra ien t de supporter l’impôt 
sur la fortune des locataires.

Nous ne prétendons pas que les exemples don
nés ci-dessus établissent une règle générale. Us 
sont une indication utile. Nous en trouverons 
d 'autres.

Un phénom ène intéressant que nous devons si
gnaler sans re ta rd  est lé suivant : « Ce sont sou* 
vent les locataires eux-mêmes, nous a  dit un gé
ran t, qui poussent à  la  hausse. Ainsi j'avais un 
appartem ent à rem ettre à 70 fr. par mois. Le p ro
priétaire m 'avait dit :~« Tâchez de le louer 75 
francs, ce n 'est pas exagéré. » En effet, c 'é tait 
raisonnable, mais les locataires ne le furent pas. 
J e  reçus une vingtaine de dem andes. C 'était à  qui 
offrirait le plus et p résenterait les m eilleures ré
férences. Un candidat muni des m eilleurs certifi
cats offrit 110 fr. J e  transm is tou t cela au pro
priétaire qui d é c la ra : «V raim ent, si je  fais à ce 

• m onsieur un si grand plaisir en lui louant cet ap
partem ent 110 fr., j'éprouve des scrupules à le 
lui refuser. » Les locataires m ettent un tel zèle 
dans leurs offres que parfois ils passent par-des
sus la tê te  du gérant et vont supplier directem ent 
le propriétaire . »

De tels faits dénotent évidemment une situa
tion assez grave. Ils prouvent en tou t cas que les 
appartem ents sont rares. P our qu 'ils le soient 
moins, il faut bâtir. Pour bâtir, il faut de l 'a r 
gent. P our avoir de l'argent, il faut augm enter 
l'im pôt spécial de construction.

Mais les locataires qui m ettent tellem ent de 
zèle à  augm enter les loyers, en auront-ils autant 
pour favoriser la construction p ar la commune ?

C. NAINE.

Enfoncée l ’Amérique!
A vant la guerre déjà, elle ava it une répu ta tion  

usurpée quan t aux  records de vitesse des trains. 
Le Calais-Bâlc é ta it le  tra in  le plus rap ide du 
monde. E t voici q u ’après la guerre, le systèm e 
des trains-blocs se généralisant, on a tte in t en Eu
rope orien tale  des vitesses que l'A m érique ne 
dépasse pas.

Il v ient d 'ê lre  p rocédé sur les voies de la 
Compagnie du Chemin de fer du  Nord à des es
sais de com m unication ex tra-rap ide en tre  Paris 
et Calais, au moyen de vo itu res-sa lon-restau ran t 
Puüm ann, constru ites en tièrem en t en acier, du 
type le plus perfectionné, ap p a rten an t à la  Com
pagnie des wagons-lits.

P our la p rem ière  fois, Je tra je t P aris-C alais — 
soit 298 kilom ètres — a é té  effectué, ainsi que 
le re to u r de Calais à Paris, sans aucun a rrê t, en 
moins de trois heures, e t dans des conditions 
exceptionnelles de confort qui ont ob tenu  le plus

Au pays des « San-Benito »
On annonce que le D irecto ire espagnol devient 

civil. Cela ne veut point d ire qu ’il se soit laïcisé.
Ce ne se ra it pas cependant sans besoin.
Lisez p lu tô t ce tte  récen te p e tite  dépêche d 'Es

pagne, qui fleure son m oyen âge e t son Inqui
sition :

« A A m brona-Soria, tro is  p ro testan ts ont été 
condamnés p a r  le gouverneur à  cent cinq pesetas 
chacun, pour avoir célébré un p e tit culte le di
m anche. »

Un anniversaire oublié
C 'est l ’écrivain Alphonse K arr qui s'avisa, le 

prem ier, d 'envoyer des fleurs de Nice à ses amis 
de Paris. C 'est en novem bre 1871 que fut expé
dié de Ja Côte d 'A zur à Paris le p rem ier colis de 
fleurs destiné à ê tre  vendu. Le prix de ce colis 
facturé à Nice é ta it de 4 fr. 50 : le transpo rt 
coû ta  3 fr. 65. Le colis rev in t donc au to ta l à
8 fr. 15.

Il fut vendu aux Halles 84 francs.
L 'opération , comme on voit, fut avantageuse. 

EEe décida du succès de l’initiative. Le com m er
ce des fleurs de la Côte d 'A zur é ta it né.

II d ev a it connaître  un essor ininterrom pu. Dans 
l’hiver 1903-1904, les envois de fleurs de la  Côte 
d ’A zur a tte ign iren t 7,128,000 kilos.

En 1925, ils ont dépassé 20 millions dte kilos, 
dont un tie rs environ à destination  de Paris, e t  le 
re s te  à  destination de l'é tranger, de l’A ngleterre, 
de la  Belgique et des Pays-B as surtou t.

On sait qu 'un train  spécial, le train  des fleurs, 
ram asse les colis chaque jour.

C ertains jours, les gares du  P.-L.-M. ne char
gent pas moins de 30,000 colis de fleurs.

Dans l'h iver de 1924, les arrivages à  Paris a t
te ignent 96,500 colis en novem bre, 108,835 eh dé
cem bre ; le maximum des arrivages p ar jour fut 
de 12,800 colis le  23 décem bre.

A ujourd’hui, personne ne songe plus à l 'in itia 
tive d 'A lphonse K arr. Si les fleuristes du Midi 
é ta ien t reconnaissants, ils fleuriraient, chaque 
année, en novem bre, la  tomibe de l’écrivain.

PENSEE

T ant que l 'E ta t se conten te des ressources que 
lui fournissent les pauvres, tan t qu'il a assez des 
subsides que lui assuren t ceux qui trava illen t 
de leurs mains, il v it heureux, tranquille, hono
ré. Les économ istes et les financiers se p laisent 
à  reconnaître  sa probité.

M ais dès que, pressé par le besoin, il fait mine
 ^  __    ^  de dem ander de l'a rgen t à  ceux qui en ont e t de

vif succès auprès de toits ceux qui assista ien t ! ,^es riches quelque faible contribution, on
à  cet essai. — (« Le Tam pon ».) j . * sen tir qu’il com m et un odieux a tten ta t,
a  . . .  ; viole tous les droits, m anque de respec t à  la

AMI LECTEUR !
A s-tu cherché à faire un nouvel 

abonné ?
Ne néglige aucune occasion.

chose sacrée... On ne lui cache pas qu'il se dés
honore.

E t il tom be sous le  m épris sincère des bons c i 
toyens.

(« L 'O rn e  du M ail ».l A nato le FRANCE.

La brebis galeuse
De la « Tagw acht », pour l'édification des lo

ca ta ire s  du Ju ra . Ils verron t de quels chiffres on 
parle dans la cap ita le  :

Les p rop rié ta ires  tin ren t conseil. Ils s 'accordè
ren t à  consta te r que 160 % d ’augm entation  sur 
le tem ps d 'av an t-g u e rie  se ra it faire un cadeau 
aux locata ires, ni plus ni moins.

De pareils scrupules, à l’égard de cette espèce,
Seigneur, font voir trop de délicatesse,

dit l 'u n  d 'eux, un peu clerc ; et, il ajoute : « C ette  
espèce, ne vous en sau ra it aucun gré ; elle n ’en 
crie ra it pas m oins qu 'on la vole e t qu 'on l'écor- 
che. »

Ne nous gênons donc point.
Frappons, augmentons sans indulgence
Selon l'état de notre conscience.

Une résolution  fut prise en conséquence, di
sant que pour joindre les deux bouts, il fallait 
augm enter au  moins de 220 %. E t « av e c  ça, le 
dro it de congé d 'un jour à l ’au tre  e t illico s'ils 
rouspèten t. »

La résolution est m ise aux voix.
Là, sub item ent — vous ne le croiriez pas ! —

un des collègues présents refuse de voter pour.
— M ais qu 'avez-vous donc, cher collègue, vous 

n 'ê te s  pas m alade, des fois ?
— Non, je ne suis ni m alade, ni maboul... J 'a i

vendu hier ma m aison et suis obligé m ainte
nan t de louer un logem ent de 4 pièces ! Q u’est- 
ce que je vais prendre pour mon rhume !

Au groupe radical
Le groupe radical de l'A ssem blée fédérale s 'e s t 

réuni m ardi après-m idi sous la présidence de M. 
Bolli, conseiller aux E tats. Le Comité a été réélu 
dans son ensemble, et M. Couchepin, conseiller 
national, nommé à la place de M. Mosimann, dé
cédé, tandis que M. Keller, conseiller national, 
prenait la place de M. Stuber, qui ne fait plus 
partie du  Conseil national. Enfin, le comité fut 
agrandi par l’élection nouvelle de M. Vonmoos 
(Grisons). M. Calame, conseiller national, fut en
suite désigné comme président, cependant que M. 
Bolli, conseiller aux E tats, é tait nommé vice-pré
sident. On en est ainsi revenu à l'ancienne cou
tume de m ettre un conseiller national à la p ré
sidence. L 'assem blée recom m ande la réélection 
des 7 conseillers fédéraux, de même que celle du 
chancelier fédéral. C 'est M. H aeberlin, vice-pré- 
sident du Conseil fédéral, qui doit être nommé 
président de la Confédération. D 'après le tour, 
la vice-présidence doit échoir à M. M otta. Comme 
président du tribunal fédéral des assurances, on 
porte le vice-président, M. Berta, et comme vice- 
président, M. Segesser.

Le groupe du Conseil national, présidé par M. 
Calame, s 'est ensuite occupé de la question de 
l'élection du vice-président du Conseil national. 
A près une discussion fort longue et fort animée, 
la proposition du comité, d 'après laquelle le parti 
ne revendique pas la vice-présidence et ne com
bat pas la  candidature socialiste a été acceptée 
par 44 voix contre 3. La proposition dit en outre 
Que le groupe ne participe pas à l’élection.

Conseil raaLiloncfcl
Séance du 8 décem bre 1925

Les ém otions du prem ier jour sont passées. 
M essieurs les députés, anciens et nouveaux, ont 
pris l'a ir de la salle, ils s 'apprêten t tous à  res
pirer à d’aise et à  donner leurs forces au travail.

Ce matin, la loi sur les automobiles, que le 
Conseil des E ta ts  a fait re tou r au N ational avec 
quelques divergences. Il reste  trois articles qui 
devront affronter à nouveau le crible à  petits 
trous de notre Sénat. Cela signifie que to u t n 'est 
pas dit au sujet de cette loi fédérale qu'avec 
beaucoup de raisons on a mis sur pied, et qui a 
valu tan t de discours au pays attentif e t recon
naissant. • •

Lâchant le m oteur à benzine, le Conseil a re 
pris. celui de la vapeur et de l ’électricité,

Le -budget des C. F . F. donne lieu à quelques 
interventions intéressantes. Grimm propose que le  
départem ent des chemins de fer organise des 
transports  spéciaux pour tenir tê te à la  concur
rence privée des camions-automobiles.

M. Rochat, de Genève, exprim e le regret que 
la gratu ité des transports de troupes duran t la 
m obilisation a it été mise à la  charge des C. F. F. 
au lieu d 'avoir été portée  au com pte de m obili
sation  ; puis, tous les spécialistes se lancent à  
grand fracas dans les théories des conceptions 
neuves ou d 'idées rétrogrades, tel M. Gelpke, 
de Bâle, qui pense que la vapeur est p référable 
à l'électricité parce que le port du Rhin est pour 
lui le seul problèm e qui, sous la  voûte céleste, 
m érite l'a tten tion  des dieux du rail et des voya
geurs terrestres.

M. le conseiller fédéral Haab, son visage de di
plom ate souriant, écoute e t se p répare à répondre 
à ces assauts de conseils gratuits, par des répon
ses où le positivisme dominera.

R. B ratschi partage le point de vue de Grimm 
en ce qui concerne le tran sp o rt p ar auto-cam ion. 
Il cro it qu 'on dev ra it envisager ce m oyen de r e 
m édier aux déficits envisagés dans le transpo rt 
des m archandises. Ne pas com battre  l'au tom o
bile, mais s 'en  servir, te lle  devra it ê tre  la  règle 
à  suivre.

M. H aab n 'e st pas opposé à  l’exam en de l’idée 
du service de l'autom obile, aucune décision dans 
ce dom aine n 'a  encore é té  prise, mais on re 
tourne ce problèm e sous l’œ il vigilant et le pru
den t m icroscope adm inistratif. T out cela, bien 
entendu, est com pliqué de l'ex tension  de l 'E ta t 
dans le dom aine de l'industrie  privée. C ependant 
il accep te le postu la t Grimm. P ar contre , il lance 
ses foudres con tre  les sem piternelles déclam a
tions du député bâlois, qui consciem m ent con
fond eau, rail, é lec tricité , charbon, e t à  juste t i 
tre  reço it sur le Rhin, qui le dém ange si te r 
riblem ent, la  chaude a lgarade gouvernem entale . 

L 'assem blée s 'in té resse  à ces conversations 
que chaque en trée  en m atiè re  du budget des 
C. F. F. provoque. C ependant to u t à  une fin, m ê
me les séances du Conseil national, don t les 
membres, qui ne sont pas du bois m ort, sen
te n t le besoin de songer à  s 'a lim en ter un peu. 
Il est 13 heures e t q u art quand les grands halls 
du palais résonnen t du bourdonnem ent des voix 
des dépu tés échangeant leurs im pressions en se 
rép an d an t sur la  place glacée mais ensoleillée 
du parlem ent.

M ercredi, nom ination du v ice-présiden t e t du 
bureau  du Conseil. A. G.

Camions par trains de nuit
M. H aab, chef du départem ent, accep te  la  mo

tion de Grimm. La dim inution des m archandises 
transpo rtées ne prov ien t pas de la concurrence 
autom obile, mais des circonstances économiques 
générales. Toutefois, l'autom obile a  p lacé le  ch e
min de fer en p résence d e  problèm es nouveaux. Ce 
sont nos tarifs élevés quii ont favorisé ce tte  con
currence. Le tran sp o rt par autom obile est plus 
favorable pour certaines distances. Il supprim e le 
camionnage, perm et plus de souplesse dans l’o r
ganisation des convois, perm et de faire des éco
nomies d ’emballages.

On songe à tran sp o rte r des cam ions sur des 
trains de nu it pour leu r perm ettre  de rayonner 
ensu ite dans le pays ; à exam iner le tran sp o rt des 
m archandises d e  dom icile à  domicile. Si les 
C. F. F. organisent eux-m êm es un serv ice d ’au to 
mobiles, on voudrait que le personnel soit sou
mis à la loi des 8 heures, ce qui rend impossible 
toute concurrence à l’en trep rise  privée. On cri
tiquerait aussi l’immixtion des C. F . F. dans l ’e n 
trep rise  privée. Le départem ent sera dans la p re 
m ière m oitié de l ’an prochain en m esure de faire 
des propositions fermes.

Une sé rie  de pays ont des tarifs plus élevés 
que les C. F. F. Dans d’autres, c 'est l 'E ta t qui 
paie le serv ice  de la dette  ferroviaire. L 'o ra teu r 
com bat la m otion de M. G elpke, qui est un act<- 
de m éfiance à l'égard  de l'électrification , qui 
passe à l’étranger pour une œ uvre  modèle.

Petites questions
M. Duft (St-Gall) a posé au  Conseil national la 

p e tite  question su ivan te : « E tan t donné l ’é ta t de 
la devise française, le Conseil fédéral pense-t-il 
que les com pagnies d ’assurances françaises tra 
vaillant en Suisse rem plissent les conditions p ré 
vues p a r la  loi en ce qui concerne le m ontant 
des cautions e t leurs dépôts en valeurs suisses. » 

Une pe tite  question de M. Wefeer, socialisie ' 
(Zurich), a t t ire  l'a tten tion  des organism es resp o n 
sables sur le désir de voir utiliser du meilleur 
m atériel e t plus chaud égalem ent pour les tra in ; 
ouvriers, notam m ent sur la ligne W intertheur- 
Wil.
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Etreimcs-loucts
POT Demandez gratuite
ment la feuille spéciale PRINTEMPS Visitez nos rayons

Petits amis, participez au 
concours de Noël. - RèQle- 
ment à la C aisse numéro 1 2M

P e i n e  A a a n i e

Café Bnnelona
Mercredi 9 décembre, à 8 h. 30 du so ir

Grand CONCERT de GALA
donné p a r l’Orchestre des

Frères KELLERT
PROGRAMME :

J. L a  m u ette  d e  P o r tlc i .  O uverture   .....................
2. L a  T r a v ia ta , Opéra . .  *.......  ................... .................
3. F a n ta is ie  S la v e , Idy lle  .................................................
4. VIOLON SOLO - a) R o m a n c e ....................................

b) S é r én a d e  A n d a lo n a e ...........
c) P o èm e  H o n y r o is ...................

5. P I A N O  SOLO - a) K o ctu rn e  (d e m a n d é )..............
(pour la m ain  gauche seule) 

b) P o lo n a is e  e n  L a .....................
6. S o n a te  (Piano et Violon) Ut m in ...................  .........

(les 2 p rem ières parties)
7. a) D a n z a  d c lle  O n d in e  (L o re le y ) ............................

b) L’A m lco  F rite , Opéra .................... .......................
8. a) C o n tem p la tio n  (Rêverie) ................................

b) P o m p  e t  C ireu m w tan ce................  ........................
M arche m ilita ire  anglaise

252
A u b e r
V e r d i
AcrPER M A NS
SV EN D SEN
S a r a s a t e
H u b a y

SC RIA B IN E

C h o p in
B e e t h o v e n

C a ta la n i
M a s c a g n i

M a z e l l ie r
E lgar

Chaussures flichcl
ma■■

V

La Chaux-de-Fonds
Léopold-R obert i l  1« étage

Exclusivité de la vente
Exécution en S jonrs des mo

dèles assortis aux to ilettes de 
so irées. 247
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C a b i n e t  D E N T A I R E
Paul HAGEKAIVN
TECHNICIEN-DENTISTE - RUE LEOPOLD-ROBERT 58  

Travaux modernes — Prix modérés
CONSULTATIONS de 9 h . à m idi et de 2 h. à 6 h . sizo

f §  F O Y E R  D U  T H É Â T R E  m
•il
m
Éi

Jm

üi>1î

Mercredi 9 au Lundi 21 décembre

Exposition d’Aquarelles
et dessins g 

<.. Violette NIESTL.E
10-12 , 14-18  Vj h . P3461N Entrée i 30 cta

M

W i
ÿ iti

I I
ÏJ#
W i.
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iM/ÿCs-i

n
grâce

p m i e i FLEURI

V
Métronomes...

mouvement garanti

A
244

Achetez TAImanacb socialiste

m
8Ba
B

ataum  CONFECTIONS S■
1

pour DAMES e t  FILLETTES
TISSUS en tous genres

Dernières Nouveautés de la Saison
Prix très avantageux 8870

Chez rore P o m m ie r
Rue du Nord 25

■ i l N S a i B H B B H i a n i
Achat a u x

meilleurs ^
PRIX

♦
OR, 

A rg en t P la tine
J.-O. Huguenln
Euaytvr-Juri. Strrt 1!

A c h e te z  d e s

Visitez les magasins 
Serre 65 - La C haux-de-Fonds

Grcasid cfa®ix 
P r ix

Travail soigné

C h a n d a i l s  p o u r enfants 
fr. 5.00  

C h a n d a i l*  p our hom m es 
e t jeu n es gens fr. 6.90  
G ile ts  d e  l a i n e  p. h om 
m es e t jeune gm fr. 4 2.90  
G ile ts  d e  l a i n e  pour 
dam es, depuis fr. 9.75

ru e  L éopold-R obert 26 
L a  C h a a x - d e - F o n d i  

2"» é ta g e  9821 Téléph. 11.76

m

I
I

♦i
- m •finit

Maison du Peuple -  4“  étage 

Consultations : Tous le?ours.
Lundi de 8 à 12 h. e t de 14 à 18 h. 
Mardi au vendredi : de 10 à 12 h 

e t de 13 à  19 h.
Sam edi : de 8 à 12 fa.

R o n ro in n o  su r  tou tes questions 
ilCUOClyUC concernan t le travail

RenseigoemeDtsXiKS’
■ Jurid iques, 
• assurance- 

chômage, assurance-acciden ts, 
nouvelle loi su r  les fabriques, 
P ru d ’hom m es, loi su r les ap
prentissages. 3951

Renseignem ents:

Salon de Coiffure

Hôtel-de-VIlle S - Til.25.<S

Shampooings
Ondulation O H

Soin des cheveux coupés 
Trauaux en cheueu

FEUILLETON DE LA SENTINELLE
102

Les aventures 
de Monsieur Pickwick

par

C h a r le s  D I C K E N S

(Suite)
Nous pensons avoir dît ailleurs que M. 'Benja

min Allen devenait habituellement fort sentimen
tal après (boire. Dams cette période de son exis
tence, Ml Allen avait plus que jamais une prédis
position à la sensiblerie. Ceitte maladie provenait 
de ce qu’il1 demeurait depuis plus de 'trois semai
nes avec M. Sawyer ; car l’amphitryon n’était pas 
remarquable par la tempérance, et l ’invité ne pou
vait nullement se vanter d’avoir la tête forte. 
Pendant tout cet espace de temps, Benjamin avait 
toujours flotté entre l ’intoxication partielle et 
complète.

« Mon cher amî, dit-il à M. Winkle, en profi
tant de l ’absence temporaire de M. Bob Sawyer, 
qui était allé administrer à un chaland1 quelques- 
unes de ses sangsues d ’occasion : mon cher ami, 
je suis (bien malheureux ! »

M. Winkle exprima tous ses regrets* en appre
nant cette nouvelle et demanda s’il ne pouvait 
rien faire pour alléger les chagrins de l'infortuné 
étudiant.

« Rien, mon cher, rien. Vous rappelez-vous 
Ai^ibella ? ma sœux Aarabella ? Une petite file

qui a des yeux noirs. Je ne sais si vous l’avez 
remarquée chez M. Wardle ? Une jolie petite 
fille, Winlcle. Peut-être que mes traits pourront 
vous rappeler sa physionomie. »

M. Winkle n’avait 'besoin die rien pour se sou
venir de la charmante ArabeMa, e t c ’était fort 
heureux, car les traits du frère lui auraient diffi
cilement rappelé ceux de la soeur. Il répondit, 
avec autant de calme qu’il lui fut possible d’en 
feindre, qu’il se rappelait parfaitement avoir vu 
la jeune personne an question, et qu’il espérait 
qu’elle était en 'bonne santé.

Pour toute réponse, M. Ben Allen ‘lui dit ;
« Notre ami Bob est un charmant garçon, Winkle.

— 'C’est vrai, répliqua laconiquement M. Win- 
kle, qui n'aimait pas beaucoup Je rapprochement 
de ces deux noms.

— Je les ai toujours destinés l ’un à l'autre ; ils 
ont été créés l'un pour l'autre ; ils sont venus au 
monde l'un pour l'auitre ; ils ont été élevés l'un 
pour l'autre, dit M. Ben Allen, en posant son 
verre avec solennité, il y a  un coup du sort dans 
oette affaire, mon cher ami ; il n'y a entre eux 
qu'une 'différence de cinq ans, et tous les deux 
sont nés au mois d'août. »

M. Winkle était trop impatient d’entendre le 
reste, pour exprimer beaucoup d’étonnement de 
cette coïncidence merveilleuse. Ainsi, après une 
larme ou deux, Ben continua à dire que malgré 
toute son estime et son respect, et sa vénéra
tion pour son ami, sa soeur Arabella avait tou
jours, sans raisom, montré la plus vive antipa
thie pour sa personne. Et je pense, conclut-il, 
je pense qu’il y a un attachement antérieur.

« Avez-vous 'quelque idée sur la personne ? 1 
demanda eni tremblant M. Winkle. »

M. Ben Allen saisit le fourgon, le fit tourner j 
d ’une manière martiale au-dessus de sa tête, in- l

fligea un coup mortel sur un crâne imaginaire, 
et termina en disant, d'une façon très expres
sive : « Je voudrais le connaître, voilà tout. Je 
lui montrerais ce que j’en pense ! » et le four
gon tournoya avec plus de férocité que jamais.

Tout cela était fort consolant pour M. Win
kle, qui resta silencieux durant ^quelques minu
tes, puis, rassemblant son courage, demanda si 
mis® Allen était dans le comté de Kent.

« Non, non, répondit Bem, en déposant le four
gon et en prenant un air fort rusé. Je n’ai pas 
pensé que la maison du vieux Wardle fût exac
tement ce qui convenait pour une jeune fille 
entêtée. Aussi, comme je suis son protecteur 
naturel, puisque nos parents sont défunts, je l'ai 
amenée dansi ce pays-ci pour passer quelques 
mois chez une vieille tante, dans une jolie mai
son bien ennuyeuse et tien  fermée. J'espère que 
ça la guérira. Si ça ne réussit pas, je l'emmè
nerai à l'étranger pendant 'quelque temps, et 
nous verrons alors.

— Ah ! la tante demeure à Bristol ? balbutia 
M. Winkle.

— Non, non, pas à Bristol, répondit Ben, en 
passant son pouce par-dessus son épaule droite, 
Par là-bas ; mais chut ! voici Bob. Pas un mot, 
mon cher ami, pas un mot. »

Toute courte qu'avait été cette conversation, 
elle produisit chez M. Winkle l'anxiété la plus 
vive. L'attachement antérieur, que soupçonnait 
Ben, torturait son coeur. Pouvait-il en être l’ob
jet ? Etait-ce pour lui que la séduisante Ara
bella avait dédaigné le spirituel Bob Sawyer ? 
ou biem avait-il un rival pérféré ? Il se détermi
na à la voir, quoi qu'il pût en arriver.

Mais ici se présentait une objection insurmon
table, car si l'explication donnée par Beu avec 
ces trois mots : « par là-bas », voulait dire trois

milles, ou trente milles, ou trois cents milles, M. 
Winkle ne pouvait en aucune façon le conjectu
rer. Au reste, il n'eut pas, pour le moment, le 
loisir de penser à ses1 amours, l'arrivée de Bob 
ayant été immédiatement suivie par celle d'un 
pâté, dont M. Winkle fut instamment prié de 
prendre sa part.

La nappe fut mise pai une femme de ménage, 
qui officiait comme femme de charge de M. Bob 
Sawyer. Une troisième fourchette et un troisiè
me couteau ayant été prêtés par la mère du 
jeune garçon en livrée grise (car l'établissement 
domestique de M. Sawyer était assez limité), les 
trois ami® commencèrent à dîner. 'La bière était 
servie, comme le fit observer M. Sawyer, dans 
son vase d’origine.

Après le dîner, Bob 'fit apporter le plus grand 
mortier de sa boutique, et y brassa un) mélange 
fumant de punch au rhum, remuant et amalga
mant les matériaux avec un pilon, d’une manière 
très pharmaceutique.

Etant célibataire, il ne possédait qu'un seul 
verre, qui fut assigné par honneur à M. Winkle. 
Ben Allen fut accommodé d'un entonnoir, bou
ché à l'extrémité inférieure ; quant à  Bob, il se 
contenta d'un de ces vases de cristal cylindri
ques, incrustés d'une quantité de caractères ca
balistiques, et dans lesquels les apothicaires 
mesurent habituellement les drogues liquides qui 
doivent composer leurs potions.

(A  suivre).

NEVRALèÉfl 
MIGRAINE 
, b o i t e  r 'r - ï f tA  , liipoucftis r  • 10#

T O U T E S  P H A R M iV S e a
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. E T R A N G E R
Le dernier contemporain d'Erckmann et Chatrian

A Soldatenthal, village natal de Chatrian, 
vient de s’éteindre, âgé de près de cent ans, 
l’un des derniers survivants mosellans de la 
guerre de Crimée, contemporain des conteurs 
populaires lorrains Erckmann et Chatrian, M. 
Paul de Laqinterie, surnommé « le caporal de 
Malakoff ».

Déjà nonagénaire quand éclata la guerre de 
1914, « le caporal de Malakoff » habitait en plei
ne forêt, sur la ligne de feu, une hutte p ittores
que, appelée « W assersoupe ». Il ne l'abandonna 
que lorsqu'elle eut été complètement éventrée 

' par les obus.
Le vieux brave s’en fut alors élire domicile à 

Soldatenthal, où il s'adonna à la sculpture, fai
sant dans les villes et villages environnants des 
conférences sur Erckmann et Chatrian, qu'il avait 
bien connus.

Les hirondelles n’avaient pas prévu...
MËTZ, 9. —r M. Gaillot, de Dieuze, pénétrant 

dans la chambre où son beau-frère avait passé la 
nuit, trouva celui-ci inanimé sur son lit. On cons- 

. ta ta  une intoxication provoquée par le poêle.

. Heureusement, il put être rappelé à la vie.
En recherchant les causes de l'accident, on 

constata qu'un nid bâti par des hirondelles dans 
la cheminée, l ’été demie*, s'étant détaché, ob
struait l'extrém ité du tuyau et empêchait les 
gaz de s'échapper.

L’Amérique va émettre un timbre à l’effigie 
du président Wilson

Deux nouveaux timbres, portant les photogra
phies de Woodrow Wilson et de Benjamin Harri- 
son, seront mis en vente par le ministère des 
postes américaines. Le timbre à l'effigie de Wil
son sera de 17 centimes et celui à l'effigie de 
Harrison sera de 13 centimes. C’est une photo
graphie où il est pris de trois quarts de face, et 
au moment de l'entrée en guerre de l'Amérique, 
qui a été désignée par Mme Wilson pour servir 
de modèle au timbre émis à la mémoire de son 
mari. Ce timbre sera mis en circulation le jour 
anniversaire du président Wilson, c'est-à-dire le 
23 courant. L’autre timbre sera émis plus tard.

La guerre au décolleté
MADRID, 9. — Havas. — Conformément aux 

prescriptions des autorités ecclésiastiques, les 
dames qui assisteront aux services religieux de la 
Chapelle du Palais Royal, devront porter à partir 
d ’aujourd’hui et obligatoirement, une robe lon
gue, un col haut et des manches descendant jus
qu'aux poignets. Cette tenue serait également 
exigée incessamment dans toutes les églises de 
Madrid. •
------------------------- —  ♦ c m n ■ -----------------------------

NOUVELLES SUISSES
-------------------- r;.r

Un pays où l’on devient vieux
Le père Niklaus Rohner, à Wangs (Oberland 

saint-gallois) fêtera le jour de la saint Nicolas son 
centième anniversaire. Le vétéran a encore deux 
frères, âgés de 93 ans et 90 ans ; son fils, pasteur 
retraité, en compte soixante-dix. On rappelle à 
cette occasion que la « Wurzen Bethii », à Mels, a 
également fêté son 100c anniversaire au prin
temps dernier.
----------------------- i  -------------------------------

J U R A  BfeKNOlS
B1ENNE

■ A  la fabrique « Oméga ». — Tout le personnel 
du remontage de mécanisme, finissage, logeage, 
achevage, châtonneuses, nickelage sera mis à la 
rue au moment où paraîtront ces lignes. Comme 
nous l'avons annoncé, la Direction de l'Oméga a 
répondu à la quinzaine collective de la F. 0 . 
M. H. par le lock-out de tous ceux qui ne pou
vaient admettre la baisse sur la pièce 40,6. M. P. 
Brand a exigé que ceux qui avaient signé la quin
zaine collective, signent une pièce comme quoi ils 
quittaient volontairement l'usine. La démarche de 
la F. O. M. H. n a donc plus de valeur au point 
de vue quinzaine et nous étions dans l'impossi
bilité de retirer les quinzaines collectives, ce que 
nous avons d'ailleurs voulu faire en demandant 
une entrevue pour étudier nos nouvelles proposi
tions. Le résultat de toutes nos démarches n'a 
abouti qu'à obtenir cette réponse : « Vous ne vou
lez pas faire la 40,6 aux conditions que nous im
posons, donc nous la ferons faire ailleurs, et nous 
ne reviendrons en aucune manière sur noire déci
sion. »

Le travail de « kroumir » se fait à Genève et à 
Porrentruy. La Direction de l'Oméga a obtenu la 
prolongation des heures de travail pour Genève 
pendant que nos collègues biennois sont en grève. 
Toutes les démarches sont faites pour que des 
mesures spéciales soient rapidement prises partout 
afin que nous puissions signaler les « camarades 
dévoués » qui font les kroumirs. Il est bien entendu 
que tout le personnel de la grande pièce, et non 
seulement celui travaillant sur la 40,6, se trouve 
touché par les mesures coercitives des patrons de 
l'Oméga.

P F ;  La fabrique est donc à l'interdit pour tous \ 
les calibres grandes pièces.

Tous les ouvriers et ouvrières à domicile doi
vent immédiatement s'annoncer au Secrétariat de j 
la F. 0 . M. H., à Bienne, et cesser tout de suite 
tout travail sur les calibres en question. Nous 
prions tous nos secrétariats de l'industrie horlo- 
gère de nous communiquer aussitôt les ren
seignements qui peuvent nous être utiles dans ce 
conflit- R. GROSJEAN.

A la gare. — De toutes parts, des plaintes s'é
lèvent contre le battement des trains directs à la 
gare de Bienne. Le gouvernement genevois, ap
puyé par d autres gouvernements, a demandé, 
®ais sans succès, une amélioration de la situa
tion. La question sera reprise à la prochaine con- 
erence intercantonale des horaires qui siégera en 

*ars 1926. (Resp.)

SAINT-IMIER
Oeuvre de la Sœur visitante. — Assemblée gé

nérale annuelle, le vendredi 11 décembre, à 20 
heures, au Buffet de la gare. -

Un peu de sable, s. v. pl. — Ne serait-il pas 
prudent que nos édiles se préoccupent un tant 
soit peu de l'état glissant des rues et trottoirs 
de notre ville. Avec un peu de sable, il serait fa
cile de prévenir les accidents, et cela sans grands 
frais pour la commune.

Conférence Eglin. — Nous rappelons la con
férence sur « Les Lacs italiens », ce soir, à 20'h., 
au Cercle ouvrier.

TRAMELAN-DESSUS
Parti socialiste. — Assemblée du parti socia

liste, jeudi 10 décembre, à 20 h. précises, au Cer
cle ouvrier. La présence de tous les camarades et 
élus du parti est réclamée par devoir.

PORRENTRUY
Accident. — Dimanche soir, au bas de la rue 

du Marché, un traîneau a versé sur le tro tto ir: 
deux des occupants ont des dents cassées et plu
sieurs contusions légères.

Soupes scolaires. — Par ce temps rigoureux, 
les soupes scolaires rendent de grands services. 
En plus des 160 enfants qui reçoivent la soupe 
gratuitement, 90 rations de soupe et de pain sont 
distribuées à des personnes dans le besoin.
----------------------------------------  — »  ♦  — i ------------------------------------------- — ,

CANTON M  W UCHATEL
Les mises de bois

Il y a quelque temps, M. M artenet; le scieur de 
Serrières, avait posé diverses questions au Con
seil d'Etat. Son intervention n'a pas été com
mentée par les journaux. Elle présentait pourtant 
quelque intérêt, « i l  y a quelques années, disait le 
député, j'avais demandé au Conseil d 'E tat de bien 
vouloir revoir les conditions des ventes de bois 
de service et les mettre en harmonie avec d'au
tres ventes faites par l’E tat ; après discussion, 
le Conseil d 'E tat m 'avait promis qu'il examinerait 
cette question. Jusqu’à ce jour, rien n'a changé. 
Vous perm ettrez, MM. les députés, que je vous 
expose la situation: . ,

Les conditions des ventes de bois disent <jeci : 
Chaque miseur doit fournir une caution solvable 
(bien entendu). Aucun bois ne peut être sorti de 
la forêt avant qu’il n’ait été payé. Donc, à quoi 
sert la caution solvable ? Pour les ventes de 
vendanges, l'acheteur doit de même fournir une 
caution solvable, mais il doit prendre sa marchan
dise tout de suite et il la paiera le 25 déc. Ici, 
la caution solvable vaut quelque chose ; pour 
les marchands de bois, elle est sans effet, donc 
inutile.

Vous remarquerez, messieurs, que tous les ci
toyens ne sont pas traités sur le même pied 
dans notre République, c'est pourquoi1 je derh|hde. 
la. '-révision de,s conditions des ventes d é ç o is : ' 
Vous savez que le Commerce des bôïs passe une 
crise intense, et que fait-on pour le faciliter ? 
L 'Etat et les communes n'ont rien trouvé de 
mieux que de mettre en vente, par soumission, 
les bois avant abatage ; ces bois seront abattus 
et façonnés pendant l'hiver, la livraison pourra 
se faire en avril ou mai, donc 5 ou 6 mois après 
l'adjudication. Or pendant ce temps, le marché 
des bois peut subir des fluctuations. L'acheleur 
court tous les risques. 11 peut se trouver dans un 
grand embarras. Pourquoi ne conserve-t-on pas 
le système des enchères publiques où l'on peut 
voir et apprécier ce que l’on achète ? Avec le 
système que l'on applique aujourd'hui, l'E tat ne 
s'inquiète pas du sort de l'acheteur, il est cou
vert cela lui suffit. Il se laisse influencer par 
messieurs les inspecteurs-forestiers qui trouvent 
leur avantage à travailler de cette façon. Or, il 
n 'est pas prouvé que ceux-ci ont toujours rai
son, témoin les ventes de bois qui ont été faites 
il y a quelques années au Val-de-Travers, où 
les bois des six communes n’ont pas été adjugés 
parce que 1’inspecteu-r trouvait le prix trop bas. 
Qu'en est-il résulté ? Une seconde vente a eu lieu 
quelques semaines après : perte de quelques mil
liers de francs sur la première enchère. Ün même 
cas s 'est produit dans une commune du Bas avec 
une perte de plus de 3000 fr.

Tout ceci prouve que l'on doit en revenir aux 
enchères publiques, où chaque commune est seule 
compétente pour adjuger ses bois. Si l'on continue 
à travailler comme c’est le cas aujourd'hui, nous 
verrons les communes françaises des frontières 
venir offrir leurs bois. J 'a i ici une O'îfre de vente 
de la commune du Russey pour plus de 8000m3 
de bois de service. C'est encourageant. On n'a 
qu’à continuer et vous verrez quel sera le rende
ment de nos forêts. J'insiste donc encore, pendant 
qu'il est temps, pour que l’Etat examine sérieu
sement cette question et facilite le commerce des 
bois dont il est le premier à retirer des avan
tages. »

Il était intéressant de retenir, à titre document 
taire, l'intervention de M, M artenet.

FLEURIER. — Incendie. — Dimanche après- 
midi, après 5 h., un commencement d'incendie a 
éclaté au Pasquier, dans l'immeuble portant le 
No 8 et servant de bureaux et d 'atelier d'élec- 
trochimie et d ’orfèvrerie à M. ^ é o n  Perrin, qui 
habite le quartier tout voisin de la Citadelle.

Mme Perrin était venue à la tombée de la nuit 
pour donner des soins au poulailler et voulut al
lumer dans l’atelier une lampe à pétrole ; mais 
l'ustensile était, à son insu, rempli de benzine qui 
fit aussitôt explosion. De grandes flammes jailli
rent jusqu'au plafond et Mme P. n'eut que le 
temps de se sauver. De prompts secours furent 
organisés ; on put sortir assez tôt une grande 
bonbonne d’acide, et tout fut rapidement éteint. 
Mais les dégâts sont considérables au rez-de- 
chaussée ; les courroies de transmission sont brû
lées et les machines ont beaucoup souffert.

MARIN. — Un sanglier. — Des promeneurs, 
qui s'en allaient patiner au Grand Marais, ont 
aperçu dimanche matin, dans la plaine située en
tre Montmirail et la Thielle, un superbe sanglier 
qui tro tta it. contre la Tène.

N E U C H A T E L
D y a eu de la  casse, mais... ça va mieux. Nous 

.parlons, de notre ami Pierre Aragno, qui faillit 
passer sous une auto et qui s'en tire avec une 
double fracture au bras droit. On devra lui mettre 
des plaques d'argent sur le cuibitus e t le radius 
et il passera une dizaine de jours à la clinique. 
Telles sont les nouvelles qu'il nous a données... un 
large sourire sur les lèvres.

Ce sera bien une vraie cantatrice... qui chan
tera à la soirée d 'a rt organisée par le Centre. 
d'Edueation pour le jeudi 17 décembre. Mme 
Heim-Schlée, de Berne, nous a en effet accordé 
généreusement son inappréciable collaboration. 
Ah ! ce que les billets vont s’enlever !

Très bien, camarades de la Maison du Peuple.
- r  Nous apprenons que nos amis de la Maison du 
Peuple ont décidé de conserver pour la grande 
famille ouvrière la Maison du Peuple pour la 
soirée du 31 décembre. On organisera une gerutille 
soirée familière. Et c 'est au milieu de tous nos 
amis des sociétés adhérentes que se déroulera 
la soirée de Sylvestre. Nous nous empressons de 
lancer cette bonne nouvelle.

Chômage. — Un comité de chômeurs s'est 
constitué à Neuchâtel pour chercher à venir en 
aide aux chômeurs en présentant leurs .revendica
tions aux autorités et au public. Une centaine 
de personnes sont inscrites déjà, dont près de 
la  moitié sont des gens mariés. La plupart sont 
nés à Neuchâtel ou y demeurent depuis de lon
gues années. Plus de quarante sont Neuchâtelois. 
Voilà un problème bien ardu à aborder, mais 
qu'on ne peut renvoyer ni ignorer.

Ro-coin-coic ! — Le « Canard Vert » n'a pas 
encore mis fin à ses sottises. Nous tenons de 
bonne source que deux des godelureaux qui sont 
dans le grand mouvement jeune-libéral ont affir
mé dans leur entourage que le « Canard Vert » 
a retiré ses affirmations pour ne pas m ettre cer
tains hommes politiques en difficulté. Ils ont af
firmé que ce serait M. Antoine Borel qui aurait 
fait les déclarations auxquelles ils ont fait allu
sion.

M. Borel doit aujourd'hui méditer la parole 
du sage qui dit : Dieu me protège de mes amis..

Avis aux patineurs. — Le bout du lac est gelé.
1 L’étendue glacée est assez considérable. A 200 
m ètres du rivage, la glace — qui est, paraît-il, 
très belle — mesure 8 centim ètres d'épaisseur. 
Des branchages indiquent la limite qu'il ne faut 
pas dépasser sous peine de courir des risques.

CbuMsl&i/

Chronique musicale. — Après avoir entendu 
Johnny Aubert, Casadesus, Le Locle était convié 
lundi soir au Casino par la Société de Musique, 
à un gala musical de tout premier ordre. Le pu
blic bouda malheureusement, malgré les valeurs 
annoncées. M. Lassueur, professeur lausannois, 
par de solides qualités techniques que les « E tu
des symphoniques » de Schumann mirent forte
ment à l'épreuve, retint d'emblée l’attention, 
car il s'agissait là d'une œuvre peu commune. 
Dans ses Etudes, Préludes et Ballade en la bé
mol de Chopin, M. Lassueur s’est présenté dans 
toute la force de son grand art : aisance, sou
plesse, ardeur, sobriété et mémoire, tout est re
marquable. « Islammey », de Balakirew nous ré
véla un artiste fougueux, étonnamment valeu
reux et qui sait dominer de haut un délire d 'har
monie.

Mlle Nelly Friederich, soprano, possède un 
timbre de voix des plus agréables qui sait fort 
joliment charmer son monde. D'une préparation 
qui révèle de la minutie, elle donna 14 petits 
chants avec une telle force, une telle expansion 
naturelle qu'elle ravit immédiatement. Infiniment 
nuancée, pure comme un cristal, même dans ses 
hautes envolées, cette belle voix nous donna tout 
son récital avec brio et succès.

M. Lassueur fut un accompagnateur délicat.
V.

La foire. — La foire de décembre eut lieu hier 
et n 'eut guère de succès. 12 pièces de gros bé
tail étaient remarquées et 77 porcs.

La foire aux marchandises, malgré le grand 
froid, était assez bien achalandée, mais ne con
nut point l'affluence de visiteurs.

Les Cosaques du Don. — C'est donc ven
dredi au Temple français que cette puissante 
phalange de musiciens viendra se faire entendre.

1 Comme partout, il y aura foule, car il s'agit d’un 
( événement unique dont nous fait profiter la So
ciété de Musique. La location est ouverte. (Voir 
aux annonces).

Rappel. — La conférence de Mc A ubert et de 
Samuel Jeanneret, député, sera donnée ce soir, 
à 20 'A heures, à la Croix-Bleue.

« L’Homme d’un Soir ». — « L'Homme d'un
Soir», le grand succès actuel du Théâtre Fémi- 
na, qui sera représenté au Théâtre de notre ville 
le samedi 12 décembre, comptera certainem ent 
parmi les plus belles représentations des galas 
Karsenty, parce que la pièce recevra une in ter
prétation tout à fait remarquable.

La location pour le public est ouverte dès au
jourd'hui, qu’on s'empresse de se réserver de 
bonnes places. (Voir aux annonces).

Vacances de Noël. — Le Bureau de la Com
mission scolaire, réuni hier soir, a fixé les va
cances de Noël du mercredi 23 décembre à midi 
au mardi 5 janvier 1926.

Espérance ouvrière. — Notre concours étant 
sollicité pour la conférence des locataires, qui 
a lieu ce soir, tous les membres actifs sont con
voqués pour ce soir mercredi, à 19 h. et demie. 
Présence par devoir.

LA C H A U X -D E -FO N D S
n- -  . ‘ — — —

Centre d’éducation ouvrière
Ce soir, à la Maison du Peuple, salie 5, à 8 h. 

et demie précises, causerie de M. William Béguin, 
professeur, sur La monnaie et les changes. — Cor
diale invitation à tous.

Conseil général
Ordre du jour de la séance du vendredi 11 dé

cembre 1925, à 20 heures :
Nomination d'un membre de la commission sco

laire, en remplacement de Mme Leuba-Greze:, 
décédée.

Rapport du Conseil communal à l'appui du 
nouveau règlement relatif au dépôt et au con
trôle de la marche des montres.
- Rapport de la commission du budget sur le bud

get général de la Commune pour 1926.
Rapport du Conseil communal à l'appui d'une 

demande de crédit relatif à l'affiliation complète 
de 11 fonctionnaires communaux à la Caisse can
tonale de retraite.

Rapport du Conseil communal à l'appui de di
verses demandes de crédits supplémentaires pour 
les Travaux publics.

Les voyageurs se plaignent...
..".et ils ont raison. Chaque matin, au départ du 
Locle, les ouvriers qui prennenit le train rem ar
quent que le thermomètre indique des tem péra
tures invraisemblables pour des voitures chauf
fées. Moins huât, moins cinq, moins trois ! Ce sont 
des chiffres coutumiers. Une question à M. qui 
de droit de l'administration du premier arrondis
sement des C. F. F. — Pardon, messieurs, le ther
momètre est-il détraqué, ou bien les voitures ne 
sont-elles pas chauffées avant le départ du train ? 
Ce serait incompréhensible au moment où la tem 
pérature descend dans nos montagnes jusqu'à 35 
au-dessous de zéro.

Des voyageurs qui paient pour ne pas
geler dans les trains en hiver.

Communiqués
Au C ercle  ouvrier. — N ous tenons à  ra p p e le r  le 

grand co n cert classique: de  ce soir, au  C ercle  ou 
vrier. Nous insistons to u t sp éc ia lem en t su r la  v a 
leu r des œ uvres in sc rite s  au  program m e e t le solo de 
v io loncelle  (M. Polo). Inu tile  d ’in s is te r  su r les q u a 
lité s ex cep tio n n e lle s  de  l 'O rch es tre  de  la  M aison du 
P euple. À ussi nous som m es assu rés q u ’un nom breux 
public  v oudra  p ro fite r de c e tte  occasion.

Exposition de la Syrinx. — Dem ain, à  10 heures, 
dans les salons de l'H ôtel de Paris, l ’exp o sitio n  du 
groupe d 'a r tis te s  « La Syrinx  », co o p éra tio n  d 'a r tis 
tes, coo p éra tio n  d 'effo rts, co o p éra tio n  d 'eeuvres p las
tiques, en effet, que le pub lic  au ra  l 'occasion  de  voir, 
de juger, de com prendre  e t le devo ir de sou ten ir. 
P lus de 100 œ uvres se ro n t acc ro ch ées e t  p ré se n 
tées, tab leau x , dessins, g ravures, o rfèv re rie  d 'a rt. 
C’e st donc une m anifesta tion  d ’a r t e t la prem ière  
de  ce genre en n o tie  ville. C et après-m id i, dès 2 
heures,., le sp ec tac le  du vernissage.

D ans nos c in é m a s .’—  Scala, Apollo, M oderne : ce 
so ir p rix  rédu its.

A ujourd 'hui, à  15 h. 30, m atinée pour enfan ts ri; 
to u t âge.

M ary  Pickford à  la Scala. — T rès p rochainem c.it 
à  la Scala, la d e rn iè re  form idable c réa tio n  de la 
dé lic ieuse  M ary  P ickford  : La P e tite  A nnie.

Les Galas R. Karsenty à La Chaux-de-Fonds. —
M adam e Je a n n e  Briey, la  rem arq u ab le  com édicunc 
que l'on  adm irera  dans « L ’Hom m e d ’un soir », ;m 
tro isièm e G ala  R. K arsen ty , qui au ra  lieu le dim n^- 
che 13 décertibre, au T h éâ tre , e s t une a r tis te  de 
g rande  race. E lle réalise  le m iracle d ’ê tre  sim ple, 
grande e t belle , d 'a u ta n t belle, d 'a u ta n t plus
grande q u 'e lle  e s t p lus srcaple.

C 'est donc dim anche p rochain  13 d écem bre  que 
n o tre  public  au ra  l 'occasion  d ’ap p lau d ir c e tte  adm i
rab le  a rtis te . La loca tion  s ’ouvrira  v endred i pour Ici 
Am is du T h éâ tre  e t  sam edi p o u r le public.

Vera M irova au Théâtre de La Chaux-de-Fom b, 
dem ain soir jeudi. — Au su je t de c e tte  prestigie.:.-e 
a rtis te , nous lisons dans « La Sem aine de  P aris  » :

« C ar ce fut un triom phe que c e tte  m atinée  orgn- 
n isée aux M athurins. Pas une p lace  n 'e s t libre, i.c 
m oindre s trap o n tin  e s t occupé e t dans le fond de la 
salle, comme à  d ro ite  e t à gauche, d e rriè re  les lo 
ges, d es sp e c ta le u ts  debout. E t to u t ce public  s'0- 
m eut, v ibre, s 'en thousiasm e au beau  sp ec tac le  qui 
lui e s t offert. C 'est le re lig ieux  « G roedo  » de  J a v ; \  
la  vive danse  popu laire  h indoue, la p récieuse  « Il.i-  
rusam e » du Jap o n , une danse  de B irm anie, à  la fois 
h ié ra tiq u e  e t m utine. E t puis m erveilleuse  vision, 
elle danse  à  la m ode de l'Ile  de Bali, qui e s t dans 
l'A rch ip e l M alais Elle est m êm e un in s tan t in fi
dèle à  l'A sie  e t la jeune femme h iéra tiq u e  se fait 
légère, prod ig ieusem ent, dans une fan ta is iste  dan e 
nègre. » (A suivie).

Les irè re s  Kellert au Barcelona. — Les superbes 
co n certs  que les frè re s  K e lle rt don n en t chaque m er
cred i so ir au Café B arcelona, son t tou jours suivis p;;r 
un très  nom breux public  qui ne m énage pas ses a p 
plaud issem en ts aux a rtis te s  v ra im en t doués d 'u n  t a 
len t e x trao rd in a ire .

Convocations
LA CHAUX-D E-FOND S. — La P e rsév éran te . -  

Ce soir, à  20 heures, ré p é titio n  de tous les chants.
— C hora le  m ix te  o uvrière , — R épétition  m ercredi 

9 décem bre, salle  5. A m endable.
— S o c ié té  o u v rière  de  gym nastique. — R éunion du 

C om ité des actifs e t du C om ité des passifs, le jeudi 
10, à  20 h. 45, au C ercle ouvrier.

LE I.OCLE. — E sp éran ce  ouvrière . — R épétiiion  
générale  ce so ir 9 décem bre  à  19 h. e t  dem ie t r t î  
p récises. P résen ce  ind ispensab le  de  tous les ac tif’ .

Q,m38 e s t  votre poids ? li2000;'-(;OTU
Kéguiarisez votre puids pa r l'em ploi du répu té  succédai: 
de café-m élange moccn Virgo que des m illfers de femme 
réfléchies em ploient quo tid iennem ent. Les corpulents 
les m aigres ressen tiro n t la vertu  bienfaisante du 
Exigez les paquets rouges, m arque Kunzlé

IMPRIMERIE COOPERATIVE. — La Ch.-d.-F
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Gilets avantageux pour Dames

Grande Salle du Cercle Ouvrier
--------------- MAISON DU P E U PL E  ---------------

C o n c e r t C la s s iq u e
donné pa r l’O r c h e s tr e  POLO  

M e r c r e d i  9  D é c e m b r e  *1 9 2 5

SKl
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Joli gilet laine, 
nuances jaspées 

modernesGWe ra » i* “ ntes
la ? e i>  ^

Beau gilet, qualité 
lourdes, teintes 

assorties

Fr : Î 7 .5 0

C’iet moderne, 
trtcot laine, rayures 

sole r° y ^ ns
rr  •

Gilet élégant 
nouvelles disposit‘° n

de iuionces

Fr : 2 3 . 75Fr 19.

+  DAMES +
trou v ero n t les m eilleures spé
cialités hygiéniques et conseils 
d iscrets au  D ara-E xport, Case 
Rive 430, Genève. 154

n. DAIILOD S.A.
HEUCHATEL

4 , R ue du  B ase ln i 4

Calorifères
In e x tin g u lb la s «297

Le plus grand choix 
Les prem ières marques 

Prix t rà s  avantageux
SCAIA APOLIO H in É A T R E

Piolets, courro ies, courroies 
• Sam son» , accessoires p o u r ré 
parations, aiguisages de pa tin s, 

etc. 257

Le Locle
S u c e ,  d e  H. S a n d o z -R o u le t

I p I «/■?« Me ren d an t à Paris, 
LC LUUG. j e me charge de tous 
achats. D épart 14 décem bre. — 
M"* Dubois, E roges 32. 197

N’oubliez pas les petits oiseaux

Ce soir : prix réduits
!”  — —  ' MM

ji à 15 il. 30 : Matinée pour enfants de tont âge à La Scala

P O U S S E T T E S  - P O U P É E S  - J E U X  
J O U E T S

R. R o b e r t -T is s o t
eo P lace du Marché p.22848c.

Toujours les dernières nouveautés 
Chevaux de bois et à balançoires

L U G E S  D A V O S  - C H A R S  P O U R  E N F A N T S

PROGRAMME :
1. J o u r  d e  N o c e s ......................................................... G r i e o

2. V a ls e  d e s  F le u r s .................................................. T schaykoskt
3. R e to u r  a u  P a y s , ouverture..................................Mendelssohn
4. C o n c e r t e n  la  m in e u r , solo de cello,

M. Oreste Polo......................................................... Saint-Saens

ENTR’ACTE
5. L e Cid, fantaisie....................................:...................... Massenet
6. a) D er  B r a u tr a u b   ..................................

b) D a n se  a r a b e  ...........................  ...............
7. M en u et ...............................   Padehewskt
8. H y m n e  a u  S o le i l   .................................... M a s c a g n i

ENTRÉE LIBRE 255 ENTRÉE LIBRE

• Ghieg
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Nous rappelons que les sociétaires seuls ont 
droit à la ristourne. Nous engageons donc les 
acheteurs non-sociétaires à remplir un formulaire 
d'admission sans tarder. Passé le 31 décembre, au
cune demande ne pourra être prise en considéra
tion pour les achats de 1925.

Pour tous renseignements, s’adresser au bureau, 
Sablons 19 ou dans nos magasins. 240

T E M P L E  F R A N Ç A IS
L E L O C L E

V e n d r e d i 1 1  d é c e m b r e  1 9 2 5  à 20 h. 15

CONCERT
d e s

Cosaques an Don
Prix des places: Fr. 5.50, 4.40, 3.30, 2.20
Galeries au magasin Ch. Huguenin; Parterres au 

magasin’Gauthier. 239

7765S o i i i  Suisse 
pour I M a r a  do Mobilier
William Jacot fils

Rie di Temple 29. LE LOCLE |

G ran d  a r r iv a g e  de 256

Monologues -^Chansons - Danses 
nouvelles -i Disques tous genres - 
Albums pour cadeaux en musique 
classique et moderne - Mélodies 

Piano - etc., etc.
C H A R L E S H U G U E N IN
T é lé p h o n e  3 .1 4 LE LOCLE R n e  D .-J e a n r ic h a r d

rriwnifiiiiBw

SOCIÉTÉ DE

BANQUESUISSE
Capital Fr. 120.000.000 Réserves Fr. 33.000.000

La Chaux-de-Fonds

Ouverture de Comptes courants
Livrets de Dépôt 4 ° |0

Lettres de Crédit sur la Suisse et l’Etranger
Valeurs de Placement 

ACHAT - VENTE 
ORDRES DE BOURSE
—  en Suisse et à l’Etranger - —

Garde et Gérance de Titres
Location de Coffres-forts (Safe deposit)

Achat et vente de métaux précieux
Or - Argent • Platine

[â-IIlM LOCLE
S a m e d i 1 S  d é c e m b r e  1 9  2 5

e t ro is ièm e gala  R. KARSENTY
avec

rBfiomme 
d’un &€s>ir
Com édie d e  D enyse AMIEL s t  C. U F A U R IE

sous les auspices des 
A m i s  d u  T h é & t r e

PRIX DES PLACES: Parterre, 
fr. 3 . 5 0 !  fauteuils d’orchestre, 
fr. 2 . 5 0 ;  galerie, fr. 5 .  —s cor
dons et balcons, fr. 6. — (surtaxe 
y  comprise). 168

Location ouverte : pour les 
Amis du Théâtre ,  luudi et mardi, 
e t dès m ercredi pour le public.

A L 'H O T E L  DE PAR IS  
DU 10 AU 20 DÉCEM BRE

Tous les jours, de 10 à 12 h. 
et de U  à 17 h.

E X P O S I T I O N  
DE P E I N T U R E  
ET SCULPTURE

D U  G R O U P E  
LA S YRINX
Entrée : 50 centimes

246
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COIN DES G O S SES
Les jolis contes de «La,Sentinelle»

Le collier de vérité
Abrégé de Jean Macé

Il était une fois une petite fille qui mentait. 
Cela ne parait pas grand chose à certains en
fants, de mentir ; et un petit mensonge, un gros 
au besom, s'il les sauve d une punition, s'il leur 
vaut un plaisir, leur semble ce q u il y a de pius 
légitime au monde. Or, notre petite fille en était 
là. i'our elle, la vérité était une chose qui n'exis
tait pas. Longtemps ses parents furent trompés 
par ses histoires, mais à la fia, ils s'aperçurent 
quelle leur en contait, et ils n'eurent plus la 
moindre confiance en elle. C'est bien terrible pour 
des parents quand ils ne peuvent ajouter foi aux 
paroles de leurs enfants.

Après avoir essayé inutilement de tous les 
moyens, le père et la mère de la petite fille réso
lurent de la conduire à l'enchanteur Merlin, qui 
était célèbre alors par toute la terre et grand 
ami de la vérité. Aussi lui amenait-on de tous 
les côtés les petits enfants menteurs pour qu'il 
les guérit.

11 habitait dans un palais de verre dont tous 
les murs étaient transparents, et jamais il n'eut 
la pensée de déguiser une seule de ses actions, 
ou de faire croire cc qui n'était pas, ni même de 
laisser croire, en se taisant, quand il aurait fallu 
parler. Il reconnaissait à l’odeur les menteurs 
à une lieue à la ronde ; et quand la petite filie 
arriva près de son palais, il fut., obligé de faire 
brûler du vinaigre pour purifier l'air, car il se, 
sentait devenir malade.

La mère voulut lui expliquer la vilaine mala
die dont sa fille était atteinte, mais l'enchanteur 
Merlin l’arrêta dès les premiers mots.

— Je sais de quoi il s'agit, ma bonne dame. 
Il y a une heure que je sens venir mademoiselle. 
C'est une menteuse de première force, et elle 
m’a fait passer un mauvais moment.

La petite fille ne savait plus où se cacher. Elle 
se réfugia dans les jupes de sa mère qui l'abri
tait de son mieux. Le père se mit devant elle pour 
la protéger à tout risque. Ils avaient bien envie 
qu’on guérît leur enfant, mais doucement, et sans 
lui faire de mal.

— Ne craignez rien, dit Merlin, en voyant la 
peur de ces gens. Que mademoiselle me permette 
seulement de lui faire un cadeau qui, je crois, 
ne lui déplaira pas.

Il ouvrit une armoire et en tira un magnifique 
collier d’améthystes *) admirablement montées, 
avec une agrafe en diamants dont l'éclat éblouis
sait. Il le passa au cou de la petite fille, et, con
gédiant ses parents d'un ’ geste bienveillant :

— Allez, dit-il, bonnes gens, et n'ayez plus de 
soucis. Votre fille emporte avec elle un sûr gar
dien de la vérité.

La petite fille, rouge de plaisir, se retirait en 
toute hâte, bien ravie d'en être quitte à si bon 
marché, quand l’enchanteur Meriin la rappela.

— Je viendrai chercher mon collier dans un 
an, lui dit-il en la regardant avec des yeux qui 
ne badinaient pas. D ici là, je vous défends de 
le retirer une seule minute de votre cou. Si vous 
l'osez, malheur à vous !

— Oh ! je ne demande pas mieux que de le 
garder toujours. Il est si beau !

Le lendemain du jour où notre menteuse était 
rentrée chez elle, on l’envoya à son école, et com
me elle avait fait une longue absence, toutes les 
autres petites filles s'empressèrent autour d'elle. 
Ce ne fut qu'une exclamation sur la beauté du 
collier.

— D'où vient-il ? Et toi-même, d'où viens-tu 
comme cela ? lui criait-on de tous côtés ? ;

Revenir de chez l'enchanteur Merlin, on savait 
dans ce temps-là ce que cela voulait dire, car 
il était bien connu pour être le médecin des men
teurs. • ' ' I '  r

La demoiselle n ’eut garde de se liyjrer ainsi ;
— J ’ai été bien longtemps malade, dit-elle 

effrontément, et pour ma convalescence, mes pa
rents m'ont donné ce beau collier.

Un grand cri se fit entendre, poussé par tou
tes les bouches à la fois.

Les diamants de l'agrafe, qui jetaient des feyx 
si vifs, s’étaient éteints tout à coup, et venaient 
de se changer en verre grossier.

— Eh bien ! oui, j'ai été malade. Qu’avez-tous 
à tant crier ?

Sur cette récidive1), les améthystes se'méta
morphosèrent à leur tour en vilains cailloux jau
nâtres.

Au nouveau cri qui s'éleva, voyant tous lés 
regards fixés sur son collier, elle y porta' les 
yeux et frémit d'épouvante.

— Je suis allée chez l'enchanteur Merlin, dit- 
elle humblement. (A  suivre.)

1)  Connaissez-vous le sens des mots améthyste, 
récidive ? Nous ne saurions trop vous engager, 
enfants, à ouvrir votre dictionnaire aussitôt que 
vous ne comprenez pas le sens d'un mot, ou d’en 
demander l'explication à vos parents ou à votre 
institutrice.

MAMANS !
— — • ' • M.s. *

Haïssez la guerre! _s f
Ne donnez pas des jouets militaires à vos 

enfants pour les étrennes de Noël.

Pour réciter à Noël

SAINT N ICO LAS
par JEAN AICARD

Il fa it no ir deh o rs ; il neige, il b ru ine  ;
L a  b ise de  nu it to u rm en te  les eaux .
E t sa in t N icolas qui dans l 'a ir  chem ine !...
—  C om m ent do rm iron t en m er les vaisseaux ,
E t dans la fo rê t les p au v res o iseaux  ? —
E t sa in t N icolas, vieux comm e g rand-père , 
PoU rra-t-il p o rte r , à  trav e rs  les cham ps,
A  m on sage en fan t to u t ce qu ’il espère ,
E t ven ir fo u e tte r  les en fan ts m échan ts ?

Il fa it n o ir deh o rs ; il v en te , il bru ine.
A  l 'in té rieu r, il fau t chaud, b ien  c la ir ;
D ans chaque  m aison, l’on r i t  e t  l'on  d îne  ;
M ais com m ent fe ro n t les v a isseaux  sur mer,
E t sa in t N icolas qui chem ine en  l ’a ir  ?
E co u tez  ! c 'e s t  lui !.;', je crois que l ’on sonne !
Les m échants en fan ts p â lissen t encor ;
L ’en fan t sage o u v r i t ;  ce n 'é ta it  personne 
Que le v en t de n u it dans le corridor.

Il • fa it no ir deh o rs ; il neige, il b ru ine  ;
Com m ent do rm iron t les o iseaux  des bois ?
E t sa in t N icolas, v ieux, co u rb an t l'éch ine,
M es pau v res enfan ts, —  je vous p lains ! —  je crois 
Q u’il ne p o u rra  pas ven ir c e tte  fois !
Les m échan ts en fan ts fon t m eilleur visage,
M ais la p o rte  s 'ouvre , e t sa in t N icolas : .
—  « J ’a p p o rte  un. jou e t p o u r to i qui fus sage ; 

D es verges pour vous qui ne l 'ê te s  pas ! »

Il fa it no ir deh o rs j il ven te , il bruine...
—  « L 'en fan t e st m échant, m ais l'en fan t e s t m ien ; 
Ne p o in t p a rd o n n er de  la  p a r t  divine,
G rand  sa in t N icolas, ce n 'e s t p as trè s  bien  !
II e st si joli, m on p e tit  vau rien  ! »
L eu r m ère ainsi parle , e t  la joie e st grande,
E t le p è re , ô ta n t p e rru q u e  e t  m anteau ,
F a it au p lus m éch an t de  to u te  la  bande,
M ais au  plus p e tit, le plus beau  cadeau  I

SOUHAIT
J e  voudra is que dans l’année 
On m ette  p lusieurs Noël.
C 'est tro p  p eu  qu 'une journée de N oël !
Q u'on la  fasse au  p lu rie l !

Qui trouvera ?
Solutions du 25 novembre

Syllabe absente : li. On forme les dix mots 
vants : Valise, "limaille, limon, lido, colique, Ber
line, Malines, libelle, licou, poli. ***•

Enigme : La lettre A.

Nouveaux problèmes
Problème des contraires

Trouvez les contraires des mots suivants ; puis 
en prenant 1 initiale de ces contraires formez le 
nom d'un grand port français : Bon, prodigue, 
pauvre, inférieur, ami, commode, court, près, dé
courager.

Devinette
Pourquoi les .jeunes filles n’aiment-elles pas 

les marchands de bois ?

Trois mauvais coucheurs
Un monsieur laotien avait trois fils, et ses 

trois fils, faute de place dans la maison (il y 
avait aussi, à cette époque, la crise des loge
ments en Asie), ses trois fils couchaient par terre 
côte à côte sur le même tapis.

C était, tous les soirs, le sujet d’interminables 
disputes. Chacun affirmait en effet que la place 
du milieu était la meilleure et prétendait ne dor
mir qu’entre les deux autres...
; Le père, fatigué de ces perpétuelles discus

sions, finit, un jour, par ÿjiervenir :
— Puisque chacun de ^Srous trois, dit-il, veut 

dormir,; entre les deux autres, il y a un moyen 
bien simple de vous contenter tous.

Les trois fils, un peu étonnés, interrogèrent 
leur père : >

— Comment serait-il donc possible, ô père, 
demandèrent-ils, que chacun d’entre nous fût en 
même temps entre les deux autres ?...

...Il les fit mettre tête contre tête, en étoile, 
l’un avec les pieds tournés vers le nord, l’autre 
avec les pieds tournés vers l’ouest et l’autre avec 
les pieds tournés vers le sud — et de la sorte, 
évidemment, chacun des trois frères était bien 
entre les deux autres... P. Jean NOE.

Les Tout petits
Le commerce marche bien

...chez certains marchands
Zézette joue à la marchande :
— Bonjour, madame, je voudrais de l’étoffe... 

de 1 étotffe rouge... C’est cela... Donmez-m'en donc 
4 kilomètres, s'il vous plaît...

Un qui ne pleure pas !
Henri, 4 ans, mange du poisson frit — du pois

son frit, avec un vrai citron. Mais le citron est 
un peu sec. Alors, Henri se plaint :

— Papa ! mon citron ne pleure pas.
• La maîtresse

Jacqueline, 6 ans, -,va en classe pour la première 
fois. En rentrant, elle dit à sa maman : « Oh I tu 
sais, maman,' elle est pas bien savante, la maî
tresse ; elle nous pose toujours des questions ! »

l’avait placé, à l'ombre épaisse du mûrier. Elle 
se sentit fatiguée, usée, vieillie.

Le jouvenceau était parti 1 
Elle s appuya en arrière, les yeux fermés. Elle 

l'avait blessé si. profondément. Elle se souvint 
de toutes les tendres coniidences qu 'il, lui avait 
faites. Et maintenant elle l'avait cruellement bles
sé. Quelle foi radieuse dans ia vie et dans l'a
mour avait été la sienne. Elle avait gâté cette 
foi, et éteint cette clarté !

Soudain elle se rappela la prière que la mère 
morte du petit garçon bleu avait inscrite sur le 
livre. « J 'a i prié pour toi, afin que ta foi ne dé
faille pas. » Et sous ces mots était maintenant 
inscrit son nom à elle : « Christobel. » Aurait-il 
le désir d’effacer ce nom ? Non, elle savait qu'il 
ne le ferait pas. Rien d'amer ou de dur ne pour
rait jamais exister, dans le cœur du petit garçon 
bleu. Ce coeur demeurerait toujours le cœur d'or 
de l'enfant de jadis.

Les larmes coulèrent entre les paupières bais
sées et roulèrent sur ses joues.

— Oh ! petit garçon bleu, dit-elle tout haut. 
Je vous aime tant 1 Je vous aime tant I

— Je le savais, chère, dit une voix, c'est à 
peine croyable, cependant je le savais ! Elle ou
vrit les yeux. Le petit garçon bleu était revenu ; 
elle n'avait pas entendu sur l'herbe son pas léger. 
Il était agenouillé à sa place favorite, à gauche 
de son fauteuil et se penchait vers elle. A nou
veau son visage était rayonnant. Sa foi ne lui 
avait pas fait défaut. Elle le regarda dans ses 
yeux brillants, et la joie de son propre cœur l'é
tourdissait.

—r Petit garçon bleu, murmura-t-elle, pas mes 
lèvres, parce que je ne suis pas encore toute vô
tre. J'aurai à me dégager, vous le savez : le 
Professeur. Mais, petit garçon bleu, je ne puis 
m'en défendre, je crains que mon cœur ne soit 
terriblement épris.

Il demeurait silencieux ; cependant il lui parut 
qu'il avait jeté une clameur de triomphe qui avait 
rempli l'air.

Il se baissa davantage.
— Non, Christobel, dit-il, ne craignez rien, pas 

avant le septième jour... mais tout de vous m'est 
précieux.

Puis elle sentit les baisers du petit garçon 
bleu courir sur ses cheveux, sur son front, sur 
ses yeux.

— Chers yeux, dit-il, pleurant pour moi, ah ! 
cher» yeux !

Elle leva la main et l'éloigna doucement.
— Soyez sage, petit garçon bleu, dit-elle, et 

agseyez-vous.
Il glissa sur le gazon à ses pieds, appuyant sa 

ttte  sur les genoux de Christobel.

Elle lui caressa les cheveux d'une main douce 
et tendre. Son petit garçon bleu lui était revenu.
Oh 1 félicité inexprimable ! pourquoi se tracasser 
de l'avenir ?

— Comme nous avons été sots, dit-il, en sup
posant que vous et moi pouvions nous séparer 
ainsi ! Puis son rire joyeux éclata, telle une ian- 
iare heureuse. — Dites donc, Christobel, c est 
bien joli de me dire maintenant : « Soyez bien 
sage», mais le septième jour, quand les murs 
tomberont, et que j'entrerai dans l'enceinte de la 
citadelle, je vous donnerai, je vous en avertis, 
des millions de baisers, à moins que ce ne soit 
des billions !

— Comme je vous connais, je crois que ce sera 
plutôt des billions.

Plus tard, quand encore une fois ils se trouvè
rent près de la poterne, et qu'il fit volte-face, 
se détachant dans l'ogive de la porté, il lui sou
rit un gai revoir. C'était leur seconde séparation 
de la journée, mais combien différente de la pre
mière ! Il devait y en avoir une troisième avant 
la fin de la journée, mais ils n'en soupçonnaient 
pas l'approche.

Mais, comme il se tenait là debout dans l'ogive 
de la porte, dans le rayon même du soleil, la 
certitude heureuse qu’elle lisait dans les yeux du 
jouvenceau frappa Christo&el d'une appréhension 
soudaine.

— Oh I petit garçon bleu, dit-elle, soyez pru
dent. Vous recommencerez à bâtir des châteaux' 
en Espagne. Ils s’écrouleront autour de vous. Je
ne vous ai rien promis, mon petit garçon blçü, e f*  », 
j'ai peur d’être obligée d'épouser le Professeur/

— Dans ce cas, chère, dit-il, je lui offrirai un 
parapluie neuf comme cadeau de noces I... Et le 
jouvenceau s'éloigna en sifflant.

Mais une fois sûr de ne pouvoir être vu, il 
cessa de siffler, et son pas si vif et alerte s'alour
dit soudain ; son visage se fit anxieux, sa mar
che incertaine. •'

« O Dieu ! implora le jouvenceau tout en mar
chant, ne permettez pas que je la perde ! »

Quelques minutes plus tard, un télégramme 
était mis dans la main de Guy Chelsea. Le mes
sage venait de l’ami à qui il avait confié la garde 
de son puissant aéroplane.

« Arrangez si possible vo! de la Manche pour 
après-demain. »

— Pas moi, en tout cas, dit le jouvenceau, 
chiffonnant le message. Après-demain est le sep
tième jour.

(A  suivre).
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l e Jardin clos 
de Christobel

par

Florence L. Barclay

Roman traduit de l’anglais par E. de Saint-Second

(SuiteJ

— Venez ici, cher petit garçon bleu, dit-elle en 
lui tendant la main,

Il hésita une seconde, puis se leva et vint, non 
à sa place habituelle à côté de Christobel, mais 
en face d’elle, un genou en terre, attendant en 
silence.

Elle se pencha vers lui.
— Prenez ma main, petit garçon bleu.
Il la prit d’une ferme étreinte, Et se tenant ainsi 

ils demeurèrent silencieux. La couleur revenait 
sur les joues du jouvenceau. L’angoisse muette de 
ses yeux se dissipait, ils sourirent de nouveau à 
ceux de Christobel. 

e*-. — Maintenant, cher petit garçon bleu, promet
tez-moi que vous me laisserez tout vous dire, et 
que vous essaierez de comprendre.

— Ma bien-aimée, je promets. Mais je n’ai pas 
besoin de vous assurer que je vous comprendrai ; 
même si je ne le voulais pas, ce ne serait pas en 
mon pouvoir.

— Alors, retournez vous asseoir.
Il y alla, ses yeux brillaient.
— Petit garçon bleu, comprenez d’abord que je 

ne suis pas fiancée au Professeur. Si cela eût été, 
vous l’auriez appris il y a longtemps. Il ne m’a 
jamais dit une parole d’amour, ni un mot de ma
riage. Mais il a été un ami dévoué, très intime 
inte'lectuellement ; et j’ai des raisons pour croire 
qu’il désire, depuis des années, bien plus qu’il n’a 
jamais osé m’exprimer. Il a attendu, petit gar
çon bleu, et quand on a été attendue douze ans, 
peut-on manquer à celui qui vous attend ?

— Bien entendu, cria le jouvenceau. Si un 
homme peut attendre douze ans, bonté divine ! 
pourouoi n’en attendrait-il pas vingt ! un homme 
n’a pas le droit d’attendre, ou de pouvoir atten
dre, ou de faire attendre une femme ! Douze

1925

ans ? dites vrai, je-n’ai:pas attendu douze jours,
moi ? ' ■' ' •: ‘

Elle sourit.
— Vous dépassez tous les records de la promp

titude. , Mais vous ■ rendez-vous compte que tou* 
les hommes n’ont pas votre fortune, et le monde 
à leurs pieds. Si vous aviez été sans le sou, petit
arçon bleu, vous-même, vous auriez été contraint
'attendre.
— Pas le moins du monde, répliqua le jou

venceau. Je pourrais être cocher de fiacre, fait* 
n'importe quoi, être n’importe quoi, mais je n'atr 
tendrais pas quand il s’agirait de la femme que 
j'aime j pas plus — et ici sa voix se changea en 
murmure — pas plus que je ne laisserais atten
dre la femme qui m'aimerait:

— Mais à supposer qu elle possédât de con
fortables petites rentes, et que vous ayez moins, 
beaucoup moins à lui offrir ? Sûrement, petit 
garçon bleu, en pareil cas, votre orgueil bien 
placé vous empêcherait de la demander en ma
riage avant d'avoir un revenu égal à lui offrir.

— Pas le moins du monde. Sottise que tout 
cela ; ce n'est pas un juste orgueil, ce n’est rien 
qu'un égoïste amour-propre. Quoi que puisse pos- . 
séder une femme, quand . u n . homme — je dis un 
homme, entendez bien, pas une vieille femme,
ou une chose sans courage ni vertèbres  quand
un homme donne à une femme son amour, toute 
sa vie, le culte de tout son être, corps, cœur et 
âme, il lui a donné ce que tout l'argent du monde 
ne peut acheter ; et fût-elle millionnaire, elle se
rait, pauvre si, par un faux orgueil, il lui déro
bait le don qu’il peut lui faire, et que, lui seul 
peut-être, a le pouvoir de lui offrir.

- 7-  Mais cher petit garçon bleu, reprit-elle dou
cement, tout ceci semble bien plausible. Mais il 
est si facile d’être plausible, avec derrière soi un 
gros revenu. Laissez-moi vous raconter un peu le 
Professeur. Il a maintenant son « Fellowship » 
(situation universitaire, accompagnée d’un revenu 
et réservée aux seuls célibataires) et se trouve à 
l'aise, vivant en célibataire. Mais il soutient pres
que complètement sa sœur non mariée, bien plus 
âgée que lui, qui habite, avec une seule domesti
que, une toute petite villa.. Le Professeur, sur 
son revenu actuel, n'a pas les moyens de se ma
rier et de s’établir, du moins il se l’imagine. Et 
votre théorie de léser par cette abstention la 
femme qu’il aime, ne paraît pas s'être présentée à 
son esprit. Mais durant. toutes ces années, il a 
compilé une Encyclopédie. Je suppose, petit gar
çon bleu, que vous ignorez ce que- c'est qu'une 
Encyclopédie ?

— Je ne l'ignore pas du tout, c’est une machine 
que vous empilez par terre pour monter dessus,
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de La Cnaux-de-Fonds
Les prochains cours trim estriels pour adultes recommenceront 

le 4 janvier 1926.
Durée des cours : Du 4 janvier au 15 avril.
Branehea enseignée»! La coupe et la confection pour

lingerie, raccommodages,

2 leçons de 3 heures 
par sem aine

1 lejon de 2 heures 
par semaine

12 leçons de 2 heures

dames, enfants, messieurs, garçonnets ; 
broderie, dentelles.

E co lag e : Cours entier, fr. 25.— I 
Demi-cours, » 12.50 I

Le cours d’arts appliqués i
Cours entier, fr. 15.— I 
Demi-cours, » 7.50 I

Le cours de modes i 150
Cours entier, fr. 10.— I 
Demi-cours, » 5.— I

Les inscriptions seront reçues au bureau de la Direction, Col
lège des CrétctS, du lundi 7 au vendredi 18 décembre, de 
10 heures à midi' et de 15 à 18 heures; le samedi excepté.

l a  Commission de l'Ecole de Travaux Féminins.

Théâtre de la  Chaux-de-Fonds
IfSfc'h!! J eu d i 1 0  d écem b re  ] g g |

La presitoieiise danseuse russe'

dans la

Reconstitution des danses 
anciennes d’Orlent

dont elle a demandé le secret à l’Orient mystérieux. 
Cinq années durant, elle séjourna au Japbn, en Chine, 
aux Indes, au Siam et à l’Archipel Malais. E t parce que 
ce beau corps est souple, parce que cet esprit: est m ys
tique à sa façon, mystique en attentif, les détenteurs 
des secrets com prirent qu’ils sauraient être (esprit et 
corps) un disciple obéissant, une manière d’apôtre fidèle, 
et ils lui transm irent ces secrets. 198

'  AU PROGRAMME: £

Danses de tous les pays d’Oriënt 
en costumes authentiques
Prix des places : de fr. 1.90 à fr. 6.— j

LOCATION OUVERTE
aujourd’hui et demain toute la journée

tine seule représentation

Achetez tous l’Almanach socialiste

Ce périr paque t

tabac fin eh doux

plat dans la poche,commode 
pour bourrer la pipe

W IEDMER FILS S A
WASEN ’/E 249’.

mwrnm a 13 mue
Collège industriel, Numa-Droz 46 , 2 me 6t.

Service de prôt. Tous les jours, sauf le samedi, de 13 à 
15 h. et de 20 à 21 h. Le samedi de 10 h. à midi.

PRIX DE L’ABONNEMENT: fr.. 1.50 par trim estre, don
nant droit é. S  volumes par jour.

Salle de lecture. Tous les jours, sauf le samedi, de 10 h. 
à midi, de 14 à 18 h. et de 20 à 22 h. Le samedi, de TO h. à midi 
et de 14 à  18 h.

L’usage de la salle de lecture est gratuit. 9492

Assouplit le cuir
Merveilleux pour l’entretien 

de la chaussure. 6915

Plttisgêrcs!
Demandez partout le

9 9

il

Représentant pour la Suisse ÊranraÏHe :

iS e a iê  Jeacorf, ILE EOCEE

L’achat d ’un

IIOEON
est question de confiance. Celui 
qui les fabrique, seul, peut vrai
ment vous conseiller. Or...

est luthier-fabricant 

Ses conseils sont appréciés.

157

m m m t  r n i r a
pour fr. 8.—

les bicyclettes sont net
toyées par un spécialiste. Elles 
peuvent être garées gratuiiement 
jusqu’au printemps. On se rend 
à domicile, une carte suffit.

A L’ATELIER 177 P22858C

Grandjean
RUE DE LA PROMENADE 6

PEAU DtJ DIABLE
Pantalons pour gros métiers, 
extra-forts ; en vente au seul 

dépôt : 7769

GRŒTZiitfiER.r-mars b

Pourquoi se priver
du livre si connu et si pré
cieux L ’I i y g  i ène I n t i m e  | 
quand il est envoyé gratui
tem ent etsursinyüedem an- 
de à rinsiltut,IIjgie S. ]
N" 22, â Genève. I
.•(Joindre Fr. 0.20 en tint*"] 

bres-poste pour les frais 
de port.) 3620 ]

TSHim

MPI
i ï i h l ï î

^'£50» *4* TÉ**:*
//S?**»»»!»?

i m m

Rue Léop.-Robert 41

Articles de Sport:
Robes laine, tricotées et 

j e r s e y  
Sweaters — Gilets 

Capes - Bonnets alpins 
Bas de sport 

Chaussettes - Guêtres 
Molletières 

Sous-vêtements 
Camisoles - Caleçons 

Combinaisons 
Monogrammes de Pardessus 

NouVeautés. Bonneterie 
Mercerie. Articles d’enfants 

Lainages 
P rix très avantageux

Dépositaire an  L o e le t  
MmsNICOLET

Tourelles <9 50

La Clinique de Ponces
Rue Jacob-Brandt 8 — Vis-à-vis du passage sous-voies

a reçu un grand choix

Réparations soignées
9471 L. Jeanneret-Gentll.

de chambre
Grand .choix habituel 
Bonne' qualité connue

Pantoufles i revers, dep. fr. 4.90

22 23

quand vous voulez poser des clous un peu haut,, 
pour accrocher un râ te lie r de pipes.

Miss C harteris. dédaigna de relever cette défi
nition d 'une Encyclopédie.

—  Le P rofesseur com pile un  livre m erveilleux, 
dit-elle avec dignité, et une fois term iné et pu 
blié, il sera en position de se m arier.

—  Vous l’a-t-il d it ? dem anda le  jouvenceau.
— Non, petit garçon bleu, il n 'a  jam ais abordé 

avec moi la question du m ariage. Mais il l 'a  dit 
à sa  sœ ur, e t e lle me l ’a répété.

— Ah ! miss Ann, je  suppose ; il faut que j 'a 
voue que je me méfie d e  miss A nn I

— Qu est-ce que vous savez de miss A nn ? dit 
Christobel surprise.

— Seulem ent qu 'elle est tou jou rs à  vous « as
ticoter » tous les deux, répliqua G uy avec calme.

L’indignation fit m onter le sang au visage fier.
—  P etit garçon bleu, vou$ avez fait des com

m érages avec M artha.
—  Oui, chère, je l'avoue. Voici comment. Le 

troisièm e jour je suis arrivé de bonne heure, et 
trouvant le  ja rd in  vide, suis entré gaiement dans 
là' maison, a llan t à  votre recherche. J ’a i pénétré 

-en courant dans le hall, quand  to u t à  coup une 
paire d e  caoutchoucs —  ah, quoi ? bien fâché — 
donc, une paire d e  caoutchoucs tou t neufs m 'a 
tapé dans l'œ il ! Le bonnet e t la  robe d 'un uni
versitaire étaient là, voisinant et accrochés com
me chez eux ; e t pendant que je  m éditais sur ce 
spectacle, la  voix de m a bien-aim êe vint jusqu’à 
moi, prononçant dans un grec sonore :

.«A rrière, im pudent jouvenceau, im pudent en 
vahisseur, arrière ! » Pouvez-vous ê tre  surprise
que je me sois réfugiée auprès d e  M artha ?

îd re  à
que M artha vous a dit.

‘- i i  Vous allez m 'apprend l ’in stan t to u t ce

—  Bien entendu, chère. Ne soyez p as agitée. 
J ’ai toujours eu  l'in tention d e  vous l'ap p ren d re  
uri jour ou l'au tre . J 'a i  dem andé à  M artha à  qui 
appartena ien t les caoutchoucs, le parap lu ie  serré à  
la 'ta ille , le bonnet et la robe pendus à la patère. 
M artha m ’apprit qu ’ils appartenaien t au  P ro fes
seur ! J e  me suis inform é si le « P rofesseur » res
ta it pour p rendre le thé. Vous ne pouvez v ra i
m ent pas m e blâm er d ’avoir posé cette ques
tion, vu que j ’étais entré dans la  cuisine unique
m ent dans l'in tention  de p o rte r  moi-même au de
ho rs le  p la teau  d u  thé, le vôtre et le mien, mais 
pas celui d u  Professeur. A ucun agrém ent ne pou
vait découler, ni pour vous, n i pour moi, ni pour 
Je P rofesseur, de mon apparition  im prévue avec 
le p lateau, si le P ro fesseur é ta it présent. J e  tien 
d ra i pour un acte de justice de votre part de re
connaître  que j'a i raison. Donc, je  dem andai à 
’M 'artha si le P rofesseur resta it pour le thé, et re- 
ÿjis en réponse : « Bien heureusem ent non  ! nous

éous arrê to n s là, excepté quand m iss A nn vient 
aussi. » En vue de la  possibilité m enaçante de voir 
surgir miss A nn un de mes précieux jours, j 'a i 
voulu en savoir davantage sur elle. J 'a i  éprouvé 
un certain  soulagem ent en  apprenant q u ’elle souf
frait d 'une  variété d'inebm m odités... quelques- 
unes m entales, qui la réduisa ient à  l'u sage d'un 
fauteuil roulant, ce qui dim inuait les chances de 
la voir apparaître ... aussi ! Voilà tou t, chère.

— P etit garçon bleu, vous devriez avoir honte 
de vous-même !

• — C 'est ce qui m 'arriva  en effet quand je vous 
àperçus trav e rser la  pelouse. M ais ne soyez pas 
si indignée, je travailla is aussi pour vous.
; —  P our moi ?

- -  Oui, chère, j'a i laissé tom ber quelques mots 
à M artha à propos de ses mèches rebelles, et je 
lui ai suggéré l ’usage d 'épingles invisibles. Si vous 
le désirez, je puis vous confier comment j 'a i ap 
pris l'existence des épingles « invisibles », mais 
ç 'est une longue histoire, e t pas très intéressante ; 
la dame qui en é ta it l'héro ïne était m a grand 'tan te.

—  Oh ! petit garçon bleu, dit miss Charteris, 
rian t en dépit d e  sa  volonté contraire, je voudrais 
que vous fussiez encore de la ta ille  de mon petit 
garçon bleu des sables de D overcourt, afin de 
vous secouer ferme.

— E h bien, vous avez, je vous en réponds, fait 
tou t à  l'h eu re  plus que de me secouer. Vous m 'a
vez fait passer les pires cinq m inutes que j'aie 
encore connues. Christobel, vous n e  tenez pas 
vraim ent au P rofesseur ?
' —■ Si, petit garçon bleu, je  tiens beaucoup à1 
lui, depuis des années. -ru-s-cJ

— Oui; comme une femme aime un livre, mais 
pas comme une femme aime un homme.

—  Expliquez-vous, s'il vous p laît.
—  Oh ! c 'e s t em barrassan t. A im ez-vous sa 

bouche, ses yeux, ses cheveux ? Le jouvenceau 
suffoquait e t n 'a lla  pas p lus loin.

Miss Charter'is m édita e t  répond it délibéré
m ent :

—-  J e  ne crois pas avoir jam ais vu1 sa bou
che : il p o rte  une barbe. Ses yeux sont faibles, 
mais à  travers les verres qui les abritent, ils pa
raissen t pleins de bonté. Ses cheveux ? En vé
rité il n 'en  a pas assez pou r qu’on en parle . Mais 
toutes ces choses com ptent pour peu. Son esprit 
est noble, ses pensées répondent aux miennes. Je  
com prends sa façon d 'envisager les choses, et il 
com prend la m ienne. Ce sera it un grand privilège 
que d é  pouvoir rendre  la  vie aisée et heureuse, à  
celui p o u r lequel je  ressens tan t d'estime. E t de
puis des années j'envisage ce privilège comme de
vant éventuellem ent m 'échoir.

—  'C hristobel, cria  G uy Chelsea, c 'est, mal,, 
c 'est affreux . J e  ne le supportera i pas, je ne le

yeux pas. J e  ne vous perm ettrai pas de vous sa 
crifier à  un vieux savant ratatiné.

— Taisez-vous, petit garçon, d it-elle sèche
ment. Voulez-vous me m ettre réellem ent en co
lère. Le P rofesseur n 'e s t pas vieux : il n ’a que 
quatorze ans de plus que moi. A  votre extrêm e 
jeunesse, cinquante ans peut p ara ître  la  vieilles
se, m ais le P rofesseur est dans la  force de l ’âge. 
J e  crains, petit garçon bleu, que nous n 'ayons 
rien à gagner à  pro longer cette discussion.

— M ais nous ne pouvons pas l'a rrê te r  ici, 
p ro testa  le jouvenceau. O ù suis-je dans tou t 
ceci ?

— Mon petit garçon bleu, je crains que vous 
ne soyez nulle part, excepté comme associé à 
une idylle très douce, que dans les années à  
venir je n 'oublierai pas. Vous avez im ploré d 'a 
voir vos sep t jours, je  vous les ai donnés, mais 
je  me vous ai jamais laissé supposer que je pou
vais d ire  « oui ». M aintenant, écoutez, petit gar
çon bleu, et je  vous confesserai la  vérité entière. 
J e  ne crois pas que j'épouse jam ais le P rofes
seur. J e  ne me sens liée à  lui que par la  vague 
conviction que chacun d e  nous croit que l ’au tre 
attend. Ne vous m eurtrissez pas le cœ ur là- 
dessus, petit garçon bleu, parce qu 'il est plus que 
probable que la  chose n ’arrivera jamais. Mats 
n 'ex istât-il pas  un Professeur, oh  ! cher petit 
garçon bleu, je  ne pourrais pas vous ; épouser. 
J 'a im e  m on petit garçon bleu plus tendrem ent 
et profondém ent que je n 'a i aimé quiconque sur

, ?!®ette terre,., mais je  n e -p u is  me m arier avec un 
petit garçon bleu, si tendrem ent que je l'aime. 
J e  suis une femme faite, et je  ne pourra is me 
donner to u t entière q u 'à  un homme que je  senti
rais ê tre  m on égal et mon m aître... Oh ! petit 
garçon bleu, je  vous blesse ! je ne puis souffrir 
la  pensée de vous blesser. V otre am our est si 
beau ; rien d 'aussi parfa it ne rep a ra îtra  jamais 
dans ma vie. C ependant je n e  puis honnêtem ent 
vous donner ce que vous dem andez... Cher petit 
garçon bleu, au ra is-je  d û  vous d ire d u s . tô t tout 
ceci ?... Si oui, alo rs il faut me pardonner.

Le jouvenceau s 'é ta it levé et se ten a it debout 
devan t elle.

— Vous faites tou jours to u t bien, dit-il, e t  en 
^aucune circonstance il ne peu t y  avoir pour moi 
rien  à pardonner. J 'a i  agi comme un jeune fat. 
J 'a i  pris to u t le  tem ps pour assurer les choses 
que je souhaitais. Que devez-vous penser d e  moi ? 
Pourquoi tiendriez-vous à  moi ? Vous, avec vos 
dons de l'esprit, votre beauté, vo tre  position dans 
le m ondé intellectuel, pourquoi tiendriez-vous à 
moi, C hristobel ? P ourquoi ?

Il se tenait devant elle, grand, d ro it et im pla
cable. L ’exubérance d e  la  jeunesse é ta it étein te

sur son visage. P our la  prem ière fois, e lle  ne 
put voir en lui son petit garçon bleu.

— Pourquoi y tiendriez-vous ? répéta-t-il.
E lle  sé  leva à  son tou r e t l'envisagea.
— M ais j 'y  tiens beaucoup, dit-elle, e t com

m ent osez-vous d ire  le contraire. J 'y  tiens tendre
m ent e t profondém ent. ■

—  P ooh ! dit le  jouvenceau. Vous imaginez- 
vous que j'avais envie d e  vous faire épouser un. 
petit garçon pieds nus, avec du sable su r le  bout 
du nez ? (Il rit d 'un a ir  égaré, s 'a rrê ta , la regar
da et se rep rit à  rire.) Un petit idiot qui décla
ra it ne pas aim er les petites filles ? Oh ! dites 
donc, il est à  peu près temps que je me sauve. 
Voulez-vous m 'accom pagner jusqu’à la  barriè
re  ?... Merci. Vous êtes tou jours m erveilleuse
ment bonne pour moi. Dites donc, m iss Charte-; 
ris, puis-je m ’inform er du  nom du Professeur ?

— Harvey, d it-elle posém ent : « Kenrick H ar- 
vey. » . . .  v

•La sourde angoisse q u i lui serrait le cœ ur é tait 
presque intolérable. P ourtan t, que pouvait-elle 
dire ou fa ire  ? Il acceptait sa  décision. r

— H arvey ? reprit-il, naturellem ent, je  le con^> 
nais. A  voir il n 'est pas grand'çhose, n 'est-ce 
pas ? M ais nous le tenions pour un bon cœ ur e t 
un brave homme. Nous le  regardions comme un 
célibataire endurci, mais bien entendu, nous n e  
savions pas qu 'il attendait !

Ils  é ta ien t arrivés à  la poterne. O h ! verra it-il 
dans ses yeux la douleur qui a lla it croissant 1  
Que perdait-elle ? qu 'avait-elle perdu ? P o u r 
quoi tou te sa vie sem blait-elle p rête à  lui échap
per e t s’en a ller par la  barrière  verte ?

— Adieu, dit-il, e t oubliez tou tes les sornettes 
que j'a i dites à  propos de Jéricho, elles rejo in
dront la  pelle e t le  petit se au ! Vous avez é té  
bien bonne pour moi. E t ce. q u e  vous pouvez 
faire de m eilleur pour moi actuellem ent est d 'ou
blier tou tes les choses impossibles que je pen
sais e t q u e  j'à i dites... Permettez-m oi... je ferme
rai la porte.

Il p o rta  la  m ain à son front pour soulever sa 
casquette, mais il é tait nu-tête ; il r it  encore, 
vira sur ses talons e t sortit.

— P e tit garçon bleu, revenez, dit Christobel.
M ais la  porte  s 'é ta it fermée sur le prem ier mot,
E lle dem eura seule.
C ette  fois elle n ’attendit pas. A  quoi servait 

d 'a ttend re  ?
E lle rebroussa chemin et rem onta la  pelouse, 

s 'a rrê tan t pour regarder les fleurs des plates- 
bandes. Les roses jaunes étaient tou jours d’oç 
Les petites « comment ça s ’appelle » levaient vers 
le ciel leurs corolles pourprées.

Mais le jouvenceau était p a r ti !
E lle atteignit son fauteuil, dem euré là  où il
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Société Coopérative
d e  C o n so m m a tio n

- - ST1MIER et Environs - -

\ Restaurant j
Aujourd'hui 259

M ise  e n  p e r e e  d ’a n  v a s e  d e

FENDANT n o u v eau
e x tr a

Ani Occasions
Dr-Schw ab 4 SMmier D r-Schw ab 4

Rayons de Confections
pour Messieurs, Jeunes gens et Enfants

Complets ~  Pardessus 
Pantalons

Voyez nos vitrines.
260

Prix e t qualité
sans concurrence

Magasin A . G O D A T  Epicerie |(hiesa & C, SainHmlcr
Vient d'arriver le véritable

Laenbrusco d « n
Rue Dr. Schwab 15

SAINT-IMIER

Depuis ce jo u r , vente de bon

VIN r o u g e  d e  ta b le
p ar 2 litre s  à 80  centimes le litre , blanc à fr. t .— 

Supérieurs, St-Georges, Bourgogne, etc.

-  ESCOMPTE -  233
P. 5856 P. Se recom m ande, A. GODAT.

CADEAUX
merveilleux et durable»

pour plaques 
et films depuis fr. IO.
Pieds, sacs et accessoires 

Ciné Pathé - Baby 
fr- «OS.- 264

Aü m agasin  J .  CURCHOD
LE LOCLE

Catalogue à disposition

1651 Téléphone 3.55

lui
àt la  HALLE

Place Jaquet-Droz, La Chx-de-Fonds

Le Vendredi 11 Décembre 
1 9 2 5 ,  dès 14 heures, à la Halle, 
il sera vendu p a r voie d ’enchères 
pub liq u es: 8 tab o u re ts  placets 
bois, 1 chaise, 9 tab les en fer, 
5 tab les rondes en fer, 3 paires 
de g rands rideaux b leus, 1 ca
napé, 1 d ivan , 1 tab le  jo n c , une 
grande g lace,-1 p u p itre , 1 lay e t
te, une cuvette  de W. C., 13 
actions et créances, vélos com 
plets e t'p iè c e s  détachées de vé
lo s , se lle s , g u id o n s, ja n te s ,  
freins, lan te rn es, pneus, ch am 
bres à a ir, boyaux, lunettes-sa- 
coches, sandales de vélos, raso irs 
e tc ., m un itions b row nings, re 
volvers. p isto le ts, etc., 2 grands 
tap is  d’O rient e t un  lo t d ’argen
terie .

La vente au ra  lieu au com p
ta n t, et conform ém ent à la L. P.

L i Cùaux-de-Fonds, le 8 décembre 1925.
OFFICE DES POURSUITES : 

Le préposé,
258 A. CHOPARD.

Accordéon chrom atique
à vendre, fabrication  de cette 
année, 96 basses. — S’ad resser 
rue  Num a-Droz 129, au  l tr étage 

à  gauche. 207

lie  de la Mie S. I.
c n a r ie s  l e p p e h t  3188

Limonades - Syphons - Arkina
LE LOCLE - Tél. 2.12

Accordéons...

bons et bon jnarché

215

pour les 1er et 2 janvier 
1926 u n e  tr o u p e  o n /  
u n  o r c h e s tr e .

S’adresser au Cercle 
ouvrier de Villeret. 237

LUGES
234 chez

li. ïorster!
LE LOCLE, Côte 14

Violoncelles 
Violons 

Mandolines 
Zithers 

Portes musique 
Lutrins

P R IX  T R È S  AV ANTAG EU X

K » m g £ €  9 9
T roisièm e étage à d ro ite . 196

A LA FOURMI
r u e  du  P rem ier-M ars S

Roues de enambre
Magnifique choix de robes 
de cham bre to u te s | A CQ 
g randeurs fr. ■ w«v,u

AU rOIIT n tllr
TAILLEURS

Com plets de ville 
et de spo rt 

P a rd e s s u s  eu tous gnns

9715

N’oubliez pas les pe tits  oiseaux

Q A I . A  R .  K A R S E N T V

Théâtre de La Chaui-de-Fonds
Dimanche -1 3 déc., en soirée

S1!" ”» Gala de Comédie française S ï î 5r M—— ■ -  I. I  '’ITW
Madame Jeanne  BRiEY ^

de l’Odéon Æ

■ Monsieur Maurice VARNY ^
ex-pensiunnaire de la Comédie française JÊ  

joueront le succès actuel du T héfitre  Fem lnaf ---  *
L’HOM 
d’un SOIR

^Plèce nouvelle en 3 actes, de Denis Amie! et Ch. Lafaurle^

M"" Made Pradyll M. Jean  Peyrure
Gabriel P ierro t M. E. de Tramont

P r ix  d e s  p la c e s :  d e  fr . 1 .9 0  à  6 .-

S f-Im ler  et Environs

Vins ouverts
ROUGES Au détail

av. ticke t
le litre 0.80 

» 0.80
Montagne,
Rosé,
Français Corbières,

Bourgogne, ,T ' iM
„ Mâcon, „ 1.70

BLANCS  
Etranger, „ 0.90
Du pays, „ 1.60
Malaga doré, „ 2.50
Vermouth de Turin, „ 2.20

Vins en
ROUGES, la bout., av. ticket

V erri perdu
Français supérieur, 1.30
Bourgogne, 1.60
Mâcon vieux, 1.7.0
Beaujolais vieux, 1.90
Fleurie 1919, 2.50
Morgon 1919, 2.50
Moulin-à-Vent 1919, 2.80
Médoc 1919, 2.50
Thorin 1919, 2.80
Mercurey, 2.80
Bordeaux St-Emilion vieux, 2.50 
Dole Château-La-Tour „ 4.50

Fiasque à  ren d it
Chianti sup., la fiasque 1 1., l.bO 

» >> ï» Vs I*, 1*
Neuchâtel (verre à rendre), 3.—

bonbonne Par fût de 501. 1001.
net net net

0.75 0.72 0.70
0.75 0.72 0.70
095 0.90 0.85
1.30 1.25 — 1.20"
1.60 1.55 1.50

0.85 0.82 0.80
1.55 1.45 1.40
2.20 2.— 1.90
1.90 1.80 1.70

bouteilles
BLANCS, la bout., av. ticket 

Neuchâtel 1924 (v. à rend.), 2.20

Pommard vieux, 
St-Georges „

Verre perdu
3.50
2 . -

Châtelard,
Aigle 1919,
Malessert 1923,
Fendant Mt-d’Or 1923, 

vieux,
Epesses 1923,
Malvoisie 1923,
Amigne,
Cuve d’Attalens 1923, 
Yvorne CIos-du-Rocher

1923,
Tokay, vin du Danube,

vieux,
Coteaux Layon,
Asti,

Verre perdu 

1.80

3.80

LOCATION)
Amis du T héâtre , vendredi 

Public , sam edi

Rabais pour livraisons par 10 bouteilles, 15 et.
>> »  ,i >) 20  „  2 0  ,,

30 „
par bouteille, net, sans inscription pour la ristourne 

Les commandes en gros et mi-gros sont effectuées directe
ment depuis nos entrepôts.

BSoi«$ora$ sans alcool
Limonade framboise,

„ citron,
„ champagnette

Sirop de framboise,
„ grenadine, 

citronnelle,

La bouteille La chopine
verre  à rendre

0.45
0.45

le litre

0.25 
0.25 
0.25

V erre à rendre  
2.80 
2.60 
2.60

Arkina,

Vin rouge.
Petit gris, blanc, 
Meilen, rouge et blanc, 
Yverdon, „

Eaux minérales
la bouteille 0.85, la chopine 0.70 (verre perdu)

Vins sans alcool
La bouteille La chopine

verre  perdu
1.25 0.90
125 0.90
2.30 1.20
2.10 153

258

LE TH E

Mélanges extra-fins
de fr. 3 .5 0  à fr. 7 .— le demi-kilo

Nous recom m andons 
to u t spécialem ent les m élanges très fins 
Ceylan Or. Pekœ . . . paq. 100  gr. Fr. 1.20
Ceylsn Flow. Or.  Pek. . „ 100 gr. „ 1.60
Chine, mélange de famille t rès  fin, 125 gr. „  1.50 
Chine, mélange de famille extra fin, 100  gr. „  1.60 
Mélange russe  . . . .  paq. 125 gr. „  1.50
Mélange anglais . . .  „  125 gr. „  1.70

E nsuite

Chocolats et Pralinés
Prix divers

Consulter notre prix-courant illustré
Assurez-vous no tre  belle

B o î t e  fi©  M o ë l
e t voyez nos v itrines 

5 % en timbres rabais 127

Â t lp n d rp  une-paire- de pa tins 
' f  CUU1 “  rifckelés,' u° 27, m ar

q u e »  C ondor», en parfa it é ta t, 
a insi q u ’une petite  m ontre  pen
d en tif o r  18 k ts, bas prix . — 
S’adresser au bureau  de La Sen- 
tinelle. 206

P r p ç o n f ' A vendre pour cause 
r*  Cüuulll. de d ép art un potager 
en bon é ta t, 1 fourneau inex tin 
guible e t un  banc de m enuisier. 
S’adresser rue  Jacob-H randt 85, 
rez-de-chaussée à gauche. 133

Â UPflrfrP d ’occasion 1 z ith e r- 
IGUUIG concert et une petite 

flûte. Une paire gros souliers de 
travail N° 44. T rès bas prix . — 
S’adresser chez M. R oulet, con
cierge Collège In d ustrie l. 143

Vinlnn %  c*ce,' e n t» à vendre 
ilUiUll avec a rch e t, fourre, 
é tu i, prix  trè s  avantageux. — 
S’adresser au bureau  de La  
Sentinelle. ' 181

rin m h F O  indépendante , au so- 
U ldlIlD re leil et chauffée, est à 
louer de su ite. — S’adresser rue 
du Progrès 91, 2mt étage. 172

Lits jum eaux près sont dem an
dés à acheter, paiem ent garan ti 
25 fr. pa r m ois; à défaut un à 
deux places. — Faire offres sous 
chiffre A. Z. 201, au bureau de 
La Sentinelle. 201

P n n r  Hnpl *  »«‘"«1«-e un jo li
ruui IIUGi ciné neuf, pouvant 
serv ir pour grands films. Bas 
prix. — S 'adresser Ph.-H .-M at- 
they 27, p lain -p ied  à gauche.

251

Qui avancera it
rem boursables pa r m ensualités 
de 105 fr. à p a rtir  du 30 jan v ie r 
1926. Urgent. — E crire  sous 
X. W. 231 au  bureau de La Sen
tinelle. D iscrétion.

Etat civil de N e u c h â te l^
 ■ ’tlS

Naissances. - 3. Jean-Jacques, 
à  Jean -F ritz  Schvveizer, m aitre- 
m aréchal, et à  Marie-M adeleine 
née C ornu. — 4. Lucette-M ade- 
leine, à Charles-Eugène Cacon, 
opérateu r de ciném a, et à Alice- 
Virginie née F re iburghaus. — 
B ernard-R énold , à  A ugust-Jo- 
seph Schildknecht, négociant, e t 
à|Alvina-Georgine-Alixe née Don- 
zé. — 5. (Paul-A ndré, à Paul- 
Em ile R enaud, à M ontcherand, 
e t à Fanny-H élène née Brandt. 
— H ugnette-M arthe, à H enri- 
E douard Roy, à Peseux, et à Cé- 
cile-Evodie née Ingold.________

Etat civil du Locle
Naissance. — F u h re r, Hélè- 

ne-G eorgette, fille de E rnst, m a- 
nœ uvre-m écanicien , et de Do- 
m enica-E rm inia, née M antelli, 
Bernoise.

D écès. — 3197. Lavizzari, Pic- 
tro , jo u rn a lie r , né le 19 mai 1863, 
Italien,

Promesses de mariage. —
Pellaton, Félix-H enri. régleur, 
Neuchâtelois, et Feuz, Susaune- 
E dith . régleuse, Bernoise._____

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
Naissances. — Hâfeli, An

drée-B éatrice, fille de F ritz-R o- 
dolphe, im prim eur, e t de Béa- 
trice-D enise née U lrich, Neu- 
châteloise e t Argovienne. — 
B randt-d it-G rieu rin , W illy-A r- 
m an d , fils de L éo n -W illiam , 
com m is, e t de Jeanne-Alice née 
Rom erio, Neuchâtelois.

Promesses de mariage. — 
Dalcher, A lbert-R ené, horloger- 
te rm in eu r, N euchâtelois, et Glo- 
riod , R enée-C harlo tte , m éna
g è re , F rançaise . — F lo tro n , 
Charles-Alcide, éb én iste , Ber
nois, et D ucnm m un-dit-B oudry, 
M arthe-Lucie, em ployée de baü- 
que, Neuchâteloise.

VILLERET

M onsieur T hom as Guglielm etti et ses enfants, à Bienne, 
Zuchw il et L ausanne ; Madame et M onsieur B ertrand 
C hopard-G uglielm etti et leu r fille M arie-M adeleine, à 
V ille re t; Madame Maria Guglielm etti et sa fille Suzanne, 
à Bienne ; M onsieur A lbert Guglielm etti et sa fiancée. 
M ademoiselle Hélène Chopard, à V illeret; M onsieur C har
les G uglielm etti, à Bienne ; les fam illes Fontana, G ior- 
dano, A venatti, Oddone, à Foleto Canavese (T urin , Ita 
lie), G rand-Duché de Luxem bourg et A m érique, ainsi que 
tous leurs paren ts, ont la profonde dou leu r de faire part 
à leurs am is et connaissances, du décès de leu r ch er et 
regretté  père, beau-père, g rand-père , frère, beau-frère, 
oncle, cousin e t paren t,

m onsieur Joseph BUGLiELmETTi oddoiie
décédé le m ardi 8 décem bre 1925, à 19 h. 50, dans sa 
59“« année, des suites d ’une longue e t pénible m aladie, 
supportée avec grande foi e t résignation.

V illeret, le 9 décem bre 1925.
Les fam illes affligées.

L’en te rrem en t, AVEC SUITE, aura  lieu vendredi 
11 courant, à 13 heures.

Départ de l’Hôpital de St-Im ier.
Le p résen t avis tie n t lieu de le ttre  de fa ire -p art. 276
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INFORMATIONS
Un crime atroce à Bologne

En Suisse : Au Conseil national, catholiques 
et socialistes réclament la réduction du budget militaire

Les faits du jour
Le désarmement.

On s'en occupe à Genève et à Washington. 
Dans son message présidentiel. M. Coolidge a fait 
allusion aux dettes de la France.

Cette puissance doit aux Etats-Unis 3,340 mil
lions de dollars. Parlant de la question du désar
mement terrestre, le président Coolidge déclare 
que la réduction des armées de terre, plutôt que 
celle des marines de guerre, est de toute pre
mière importance pour le monde à l'heure actuel
le. Si, ajoute-t-il, la question des armements ter
restres peut être réglée, il nous sera plus facile 
d’envisager une nouvelle réduction des armements 
navals. Le désarmement est un problème qui in
téresse tout particulièrement l’Europe ; néanmoins 
les Etats-Unis manifesteront une reconnaissance 
toute particulière pour toute mesure que les pays 
d'Europe pourront prendre dans le but de réduire 
leurs forces militaires.

A  Genève, le conflit de Mossoul a donné lieu, 
hier, à un vaste débat, à l'issue duquel Anglais 
et Turcs couchent sur leurs positions. Le Con
seil de la Société des Nations continue ses offices 
de médiateur. — Tout n’est donc pas encore dit.
La douloureusa !

Les projets du Cabinet Briand-Loucheur se con
crétisent. Un projet de loi vient d’être déposé à 
la Chambre française. Pour assurer l’équilibre du 
budget. M. Loucheur-tout-en-or plonge hardiment 
la main dans la poche des contribuables. Il se 
procurera 5,600 millions de recettes de première 
catégorie comme suit : 3 milliards provenant de 
l’augmentation des impôts sur le revenu, 1 mil
liard provenant de l’augmentation de timbre sur 
les valeurs immobilières, les assurances, les ces
sions de commerce, les opération de bourse, 400 
millions provenant des taxes indirectes, notam
ment par une augmentation sur les changes, sur 
l’alcool, sur les automobiles, 600 millions prove
nant de l’augmentation des tabacs, 600 millions 
provenant de l’augmentation des tarifs postaux 
et téléphoniques.

Les recettes de la deuxième catégorie s'élèvent 
à 2,230 millions. Elles comprennent des impôts 
exceptionnels sur la fortune acquise.

Marianne, cach’ ton piano, vide ton bas de laine.
K    R. G.

UNE BARBE-BLEUE
BEUTHEN, 9. — Wolff. — On mande de Glei- 

witz à la. <t Ostdeutsche Morgenpost » : On a dé
couvert lundi dans Je logement d'un ouvrier-ma
noeuvre nommé Josch, le cadavre d'une femme 
nommée Sczesny, 6ur lequel on a  relevé une 
fracture du crâne. Dans la nuit de samedi à di
manche, une dispute a dû éclater entre eux au 
cours de laquelle Josch frappa violemment la vic
time à la tête. Il semble quie trois femmes ont 
déjà disparu à cet endroit. Le m eurtrier a été 
arrêté.

L’espionne au parachute !
PARIS, 9. — Ha vas. — L'enquête sur l'affaire 

d'espionnage des trois Anglais e t de la jeune 
Française M arthe Mareuil, s 'est poursuivi mardi. 
D 'importantes lettres ont été saisies au cours de 
perquisitions opérées aux domiciles des incul
pés.

LONDRES, 9. — Havas. — L'affaire d'espion
nage dans l'aviation française qui vient d'être 
découverte à Paris suscite un vif intérêt dans les 
journaux anglais qui publient ce matin de longs 
détails.

NOUVELLES DIVERSES
Près de Hadersleben, un grand incendie a écla

té dans les domaines de Olufskier. Tout le bétail, 
environ 70 vaches, et les fourrages, ont été la 
proie des flammes.

— Hier, dans une crèche de Bornheim, ban
lieue de Francfort-sur-le-Mein, où 50 à 60 en
fants de 3 à 6 ans avaient été placés pendant 
que leurs parents étaient au travail, on a retrouvé 
à midi 8 enfants à terre, sans connaissance, vic
times d’une asphyxie due à des émanations d 'a
cide carbonique, Ces enfants ont été transportés 
à l'hôpital. On espère les sauver.

— A  Hamm, sur le carreau de la mine « de Vén
iel », dans la section de la fabrication du benzol, 
un réservoir à gaz inutilisé a fait explosion. Deux 
serruriers travaillant à cette chaudière ont fait 
une chute de 20 mètres et ont été tués sur le coup. 
Un troisième ouvrier a été légèrement blessé.

— On mande du Cap : Une explosion s'est 
produite dans une usine d'énergie électrique des 
chutes Victoria, à Werecniging, causant un arrêt 
des industries locales. La plupart des mines d’or 
du rand ont cessé le travail.

— Lundi soir, à bord d'un vapeur qui s'appro
chait de Woosung, un mousse a tenté d ’assassi
ner le général Tchang-Tso-Lin, qui a été blessé 
et a dû être transporté à l'hôpital. Le mousse 
meurtrier s’est suicidé.

— Au moment du départ du train de Mar
seille, Mme Aumont-Brigitte, femme d'un docteur 
parisien, avait pris place dans une voiture de 
première classe et déposé une petite malle dans 
les filets. Quelques instants avant le départ du 
train, elle descendit sur le quai. Lorsqu'elle re
gagna sa place, sa petite malle avait disparu. Elle 
contenait pour 250,000 fr. de bijoux divers.

— Chambre des Communes : Le secrétaire d'E- 
tat à  la guerre a annoncé que 619 soldats anglais 
se sont mariés avec des Allemandes depuis le 
commencement de l’occupation jusqu'à la fin juin 
1925.

— Les socialistes ont déposé au Reichstag une 
motion demandant la coimstitution d'une com
mission d'enquête chargée d'exam iner e t d'éluci
der les meurtres commis par des organisations 
secrètes, de même que la constitution et les s ta 
tuts de ces organisations,

— Mardi ont commencé à Berlin des pourpar
lers entre délégués syndicalistes anglais et rus
ses au  sujet de la question de la coopération des 
syndicats russes avec l'Internationale syndicale 
d'Amsterdam.

Une jeune mère et son  enfant 
poignardés dans la nuit

BOLOGNE, 9. — Un crime atroce a  été com
mis dans la nuit de mardi à Mondano. Des incon
nus ont pénétré pendant l'absence du chef de 
famille dans la maison d'un nommé Ricci. Ils ont 
assassiné la mère, âgée de 25 ans, à coups de 
couteau e t un petit garçon de 5 ans. Ils se sont 
ensuite emparés d'une somme de 3,000 lires. On 
ne possède aucune trace des assassins.

Une domestique de caié est assassinée 
à son comptoir

LE HAVRE, 9. — Mlle Louise Denis, âgée de 
17 ans, domestique chez Mme Guidon, débitante 
rue Denfert-Rochereau, a été trouvée assassinée 
derrière le comptoir du débit. La victime avait 
été frappée d'un coup de poinçon au coeur.

Le nouvel ambassadeur de France à Washington
PARIS, 9. — Havas. — Au cours du Conseil 

des ministres, M, Aristide Briand, président du 
Conseil, a fait signer par le président de la Ré
publique le décret de nomination de M. Henry 
Berenger, rapporteur de la commission sénato
riale des finances, comme ambassadeur de France 
à Washington.

Le siècle de la benzine
LONDRES, 9. — Pendant le dernier exercice, 

644,400 permis de conduire ont été délivrés pour 
véhicules à moteur. Dans le rapport, on peut voir 
qu’il y a eu en Angleterre un véhicule à moteur 
pour 32 personnes et un permis de conduire 
pour 26 personnes. L'augmentation des voitures à 
moteur est considérable. En 1921, on n'en comp
tait que 873,000. L'année 1924 accuse une aug
m entation de 194,000 véhicules sur 1923.

La production de l'acier
LONDRES, 9. — Sir Philip CunldfÆe Lister, 

chef du Board of Trade, a déclaré aux Communes 
que la production annuelle de la Grande-Breta
gne en acier est évaluée à près de 12 millions de 
tonnes. Or, à fin octobre de cette  année, la pro
duction n'avait atteint que 647,000 tonnes d'acier.

Tokio-Peris en quinze jours
MOSCOU, 9. — Wolff. — A Moscou a eu lieu 

l'ouverture die la conférence internationale des 
chemins de fer, laquelle se propos-e d'organiser 
le trafic ferroviaire entre l'Europe orientale et 
l'Asie orientale à travers la Russie. La ligne di
recte projetée, la plus longue du monde, serait de 
14,000 kilomètres. La durée du voyage Tokio- 
Paris serait d'environ 15 jours.

La Russie et la S. des N.
MOSCOU, 9, — Wolff, — Au congrès du parti 

du gouvernement de Moscou, le président du con
seil des commissaires du peuple, Rykow, au nom 
du Comité central du parti communiste russe, a 
fait un exposé sur la situation économique de 
l’Europe, Avec chiffres à l'appui, il a parlé des 
difficultés économiques de l’Angleterre, de la 
France, de l'Allemagne et de la Pologne, et a dé
claré que la stabilité de la situation économique 
capitaliste n ’était que passagère. Il a relevé le fait 
de la position dominante des Etats-Unis dans la 
politique et l'économie ' mondiales. L'Amérique, 
tout en ne s'immisçant pas formellement dans les 
affaires européennes, fait cependant dépendre 
d’elle toute une série de pays européens, comme 
la Turquie dépendait de l'Europe avant la guerre. 
Rykow poursuit en disant qu’il n'y a que deux 
pays qui soient indépendants : L’Angleterre et la 
Russie des Soviets. Tous les autres Etats sont 
plus ou moins à la merci de l’Amérique ou de 
l'Angleterre, La Société des Nations n'est pas une 
arme de la paix, mais au contraire de la guerre ; 
elle ne tend pas à libérer mais à oppresser les 
peuples faibles. La presse étrangère qui annonce 
que l'entrée de la Russie dans la Société des Na
tions signifierait sa capitulation politique à l'Est et 
sa capitulation économique à l'Ouest, est dans le 
vrai. La Russie ne sera jamais d'accord à deman
der son entrée dans la Société des N ations..

AVIATION
Un record de Pommier

ARGENTEÜIL, 9. — L’aviateur Pommier, sur 
hydroavion du type du concours d'hydroavions 
de la croisière de la M éditerranée, a battu  sa
medi après-midi le record d'altitude en hydro
avion avec 1000 kg. de charge. Parti d'Argen- 
teuil à 13 h, 45, l'aviateur reprenait contact avec 
l'eau à 15 h, 34. après être monté à 4053 mètres, 
chiffre résultant des vérifications opérées par 
le laboratoire de contrôle des essais des Arts 
et Métiers. En vue de cette tentative, le moteur 
de l'hydroavion avait été porté à 500 HP. M. 
Charles Bonnefis, commissaire à l'AérocIub, a 
contrôlé officiellement la performance qui sera 
vraisemblablement homologuée par la commis
sion des rapports de l'AérocIub dans 2 ou 3 jours.

C O N F E D E R A T I O N
Une curiosité

L'Agassiz W atch Co à St-Imier construit des 
montres dont le boîtier extérieur est une pièce de I
20 dollars. Le mouvement, de qualité très soi
gnée, est de 22 mm. de diamètre total. La hau
teur totale est de 2,35 mm. Le couvercle est pris 
dans une autre pièce de 20 dollars, en sorte que 
ce boîtier original, fermé, ne peut être différencié 
d'une autre pièce d'or de même valeur, que par j
son p ofd s.~ ..............................  '

Au C onseil n ational
L'élection de Grimm à la vice-présidence

Premier tour : 159 bulletins délivrés, blancs 28, 
m ajorité 66. Grimm obtient 61 voix. M. de Meu- 
ron 38, E.-P. Graber 11, Grospierre 9.

Deuxième tour : 175 bulletins délivrés, 168 ren
trés, 16 blancs, 152 valables, majorité 77. Grimm 
est élu par 77 voix. M. de Meuron obtient 37 
voix, E.-P. Graber 20, Ch. Naine et Cjrospierre 5.

Au groupe de politique sociale
Le groupe de politique sociale du Conseil na

tional a reconnu les droits du parti socialiste à 
la vice-présidence du Conseil national, mais il 
ne donnera pas ses voix à Grimm.

Chez les conservateurs
Le groupe catholique conservateur du Conseil 

national a décidé de ne pas combattre la candi
dature des socialistes à la vice-présidence du 
Conseil national.

Le groupe libéral-démocratique a décidé de 
porter la candidature de M. Aloïs de Meuron à 
la vice-présidence du Conseil national.

Au groupe catholique-conservateur
M. Henri W alter, de Lucerne, conseiller na

tional, est réélu à l'unanimité président du grou
pe. A la suite des communications du président, 
le groupe décide à l'unanimité de laisser la vice- 
présidence du Conseil national aux socialistes. 
Sont proposés comme membres de la commis
sion des finances MM. Balestra et Holenstein, 
conseillers nationaux, jusqu'ici membres de cette 
commission. Seront présentés comme représen
tants du groupe au bureau du Conseil national, 
MM. Grünenfelder et MoTard. M. Messmer, con
seiller aux Etats, président de la délégation des 
finances, présente un rapport sur le budget de 
la Confédération. L’entrée en m atière sur le bud
get n 'a pas été contestée. A la suite de l'examen 
des dépenses du départem ent militaire, le groupe 
a décidé, à une grande majorité, après plusieurs 
heures de discussion, à laquelle de nombreux 
membres du groupe participèrent, d’appuyer une 
proposition de M. Râber, conseiller aux Etats. 
Cette proposition doit être présentée au Conseil 
des Etats. Elle est formulée comme suit : « Le 
budget militaire doit être renvoyé au Conseil 
fédérai pour le ram ener au niveau de l'année 
dernière, soit à 85 millions. »

Le drame du Pont-du-Diable
"“Un télégramme Wolff annonce que les suppo

sitions faites par la police berlinoise suivant les
quelles if  s’agirait, dans l'affaire Juriewska, d'un 
suicide, viennent d’être renforcées en ce sens 
qu'un télégramme est parvenu d’Andermatt, di
sant : « Meurtre exclu », signé police. On mande 
d'Andermatt qu'au cours des recherches effec
tuées près des gorges on a découvert en retirant 
la glace une pièce de vêtement qui aurait appar
tenu à l'actrice berlinoise.

Si vous avez un oncle d’Amérique, prenez garde
aux embûches de l'héritage

Le département de justice et police sait que des 
citoyens suisses ont fait, au cours de ces derniè
res années, de fâcheuses expériences avec certains 
agents établis à l’étranger, qu'ils avaient chargé 
de recueillir des successions ou de liquider d 'au
tres affaires. Ces intermédiaires ont exigé des 
avances de fonds ou des rémunérations hors de 
proportion avec le travail accompli et le résultat 
obtenu.

Il arrive fréquemment de rencontrer en pays 
étranger et, parait-il, aussi en Suisse, de ces 
agents et généalogistes qui, après s’être fait déli
vrer procuration, utilisent celle-ci essentiellement 
pour réaliser un avantage personnel, sans trop se 
soucier des intérêts du client.

Ces personnages s'appliquent, danfc le cas de 
décès, à découvrir les héritiers suisses, puis, exa
gérant à dessein l’importance de la succession et 
les difficultés de l'envoi en possession, ils se font 
promettre en bonne et due forme un pour-cent 
élevé, comme compensation des services extraor
dinaires qu’ils prétendent rendre. Dans certains 
cas, ils entreprennent un voyage ou se servent de 
leurs relations pour obtenir des intéressés un 
m andat avantageux. La procuration étant délivrée, 
il est fort malaisé, sinon impossible, de contrôler 
la gestion1 des mandataires. Les mandants n'ont 
plus aucune garantie qu'ils recevront ce à quoi 
ils ont droit.

Le département met en garde le public suisse 
contre le danger qu'il y a à confier la liquidation 
des affaires du genre indiqué, à des agents sur le 
compte desquels il ne serait pas renseigné. Celui 
qui, ayant des intérêts légaux à sauvegarder, ou 
des affaires à régler en pays étranger, ne peut 
y pourvoir personnellement ou en charger une 
personne connue, fera bien de se renseigner préa
lablement auprès du gouvernement cantonal de 
son domicile, dans le cas de succession chez le 
gouvernement du canton dont le défunt était ori
ginaire, ou encore directement auprès des repré
sentants de la Suisse (légation, consulats), dans 
l’Etat dont il s'agit. Le représentant diplomati
que ou consulaire s'occupera lui-même de l'af
faire ou, suivant le cas, la confiera à un avocat 
de confiance dont il surveillera la gestion dans 
la mesure du possible. Ce procédé évitera bien 
souvent des mécomptes à l'intéressé.

Fête ouvrière de gymnastique
Le comité d'organisation a décidé que la fête 

ouvrière de gymnastique et du sport aura lieu 
en 1926 du 7 au 9 août, à Berne. Le président 
du comité d'organisation est le conseiller natio
nal Grimm.

Les accidents
A Sarnen, un jeune ouvrier de 16 ans, nommé 

Aloïs Anderhalden, occupé à transporter du bois 
au moyen d'un funiculaire, a été atteint par une 
pièce de bois et a  eu le crâne fracturé. Le mal
heureux a succombé deux heures plus tard,

— Des ouvriers ont trouvé dans le canal de? 
forces motrices de l'Erlen un bras humain avec 
le poing fermé. Une enquête a été immédiate
ment ouverte, mais elle n 'a  donné aucun résul
tat. On pense que ce membre a été apporté par 
les eaux badoises.

— Pendant la représentation du drame « Le 
Braconnier », de Gerstecker, par le Chœur d'hom
mes L'Harmonie,1 d'Emmishofen, un accident 
s'est produit au cours de la scène reproduisant la 
rencontre entre forestiers e t braconniers. La 
charge du fusil d'un braconnier contenant encore 
des grains de grenaille de cartouche de chasse, 
le jeune Edouard Krebs, menuisier, célibataire, 
sur lequel ce braconnier venait de tirer, fut a t
teint à la poitrine, et s'écroula. Il avait le pou
mon atteint. Par bonheur, les blessures ne m et
tent pas sa vie en danger.

LA GHAUX-DE-FONDS

La presse et l’horlogerie
Une entrevue aura lieu lundi prochain entre 

les représentants des syndicats ouvriers, patro
naux, et les journalistes de la ville. On y rensei
gnera la presse sur diverses questions ayant trait 
à la situation liorlogère.

La réunion se tiendra au bureau des produc
teurs de la montre.

La pluia pour changer
Nous voilà confondus : la tem pérature de ce 

matin, et l'aspect des rues et des toits nous mon
trent une fois de plus que tout est éphémère ici- 
bas, La figure des choses passe vite. AOors que 
la semaine dernière, nous nous récriions bien fort, 
non sans quelque fierté intime — ne bat pas de 
records qui veut ! — sur les — 34° de notre Si
bérie neuchâteloiise, voilà que cette  froide Bré- 
vine enregistre aujourd'hui +  1°. 35 degrés d 'é 
cart en quelques jours. C'est aussi un record, 
après tout ! Dans la nuit de dimanche à lundi. 
Pontarlier enregistrait une tem pérature de — 35° ! 
Nous annoncions pourtant lundi un proche adou
cissement de la tem pérature. Plus d ’un lecteur 
avait souri, sceptique ! La pluie de ce matin con
firme ces prévisions. Bientôt nous pourrons, si 
cela continue, retrouver nos bicyclettes. En a t
tendant, les pauvres passantes et passants ont dû 
faire, ce matin, des prouesses d'équilibre, sur la 
patinoire des rues couvertes de verglas. ,

Une salle de musique ?
Hier, si nous sommes bien informés, devait se 

réunir une assemblée dans le but de faire de la 
propagande en vue de la construction d'une salle 
de musique. Le Conseil communal a également 
examiné cette question. Il a constaté que notre 
ville dispose pour l'instant de salles suffisamment 
vastes et nombreuses pour les besoins de la po
pulation. H est donc douteux qu'il soutienne de 
ses encouragements la création de cette nouvelle 
salle de musique.

Un cambriolage à I’Astoria
Samedi soir pendant que les gracieuses dollars- 

sisters, évoluaient devant un nombreux public, 
suivies par quelques artistes des Cosaques du 
Don, qui exécutèrent pour la plus grande joie des 
spectateurs quelques danses nationales, un habile 
cambrioleur s 'est glissé dans la loge des deux 
artistes. Il leur a soustrait divers objets, plus 250 
francs en billets français. On avait déjà rem ar
qué précédemment les allées et venues d'un mys
térieux jeune homme, mais il a été impossible 
jusqu'à présent de mettre la main sur ce voleur.

On peut se demander si ce n ’est pas le même 
individu qui est allé faire, la même nuit, une vi
site par effraction, dans les locaux de notre con
frère 1' « Effort », où il s'est borné à voler quel
ques clés.

Tombée d'un balcon
On a conduit ce matin, à l'hôpital, une pauvre 

garde-malade, atteinte de neurasthénie. Elle est 
tombée d'un balcon de la hauteur d'un premier 
étage. On la retrouva gisant dans la neige, et 
manifestant, dit un de nos confrères, des troubles 
mentaux assez graves.

Une jolie vitrine
Les Magasins du Printemps ont installé dans 

leur vitrine une tour Eiffel de remarquable gran
deur, entièrem ent construite en mécano. Le soir, 
une illumination électrique ad hoc fait resplen
dir les mérites de la marque d'auto « Buick ». 
Les passants s 'arrê ten t nombreux pour admirer 
ce lointain rappel des A rts Décoratifs.

Le temps qu’il tait

Forte hausse de température. Pluie.

LES CHANGES DU JOUR

Les ch iffres en tre  paren thèses indiquent les changes de ta veille
Demande Offçe

P a r i s ......... 49.75 (19.80) 20.05 (20.15)
A llem agne..... 123.25 (123.25) 123.60 (123.60)

i:.nuem nark)
L o n d res 25.135 (25.130) 25.175 (25.175)
I ta l ie ......... 20.80 (20.80) 21.05 (21.05)
B e lg iq u e ., 23.35 (23.33) 23.65 (23.65)
V ienne 72.90 (72.90) 73.35 (73.35)

(le m illio n  de co u ro n n es)
P rague 15.30 (15.30) 15.50 (15.50)
H ollande . ... 208.10 (208.10) 208.60 (20S.60)
M adrid  . . . 73.80 (73.80) 7 £.30 (74.30)
N cw -Y ork  câb le  5.17 (5.17) 5.20 (5.20)

» ch èq u es  5.16 (5.16) 5.20 (5.20)


